
a

 

sme ANNEE, No 143

Annonces, Réclames, Faits-Divers
 

/

S'adresser directement

A l'Administration des “ DEBATS"
| 25 Rue Saint-Jacques

MONTREAL, P.Q!

Tel. Bell, Main 3840-

REDACTION
 

Boite Postale 2188

Tous les jours de 10 hrs a.m. & 6 hrs p.m,
e Bamedi jusqu'a minuit,
 

Les manuscrits non insérés sont rendus JOURNAL

 

INDÉPENDANT

mA aan.- ze?

17 Aout 1903
Loe Numéro: - - - 2 Sous

ABONNEMENTS
MonTrEaL, (à domicile,

par posto... .,....§1.50 par an
OANADA ET ETat8-UNIS.. 000... 1,07
ETRANGER. ..001000s0uc0 +...LBG

—

Aiteller: 1595 et 1597 rue Ontario
Coin Avenus Hotel-de-Ville

Tel. Bell, Est 1121
 

sur demande. Les articles seront signés et Parait le Samedi a 8 hrs pan, ;
&s auteurs responsables, Le Dimanche a 6 hrs a.m,

     

  

REP en
#TYPO)
ms

 

 

 

À nos vendeurs
A
Nous avons constaté, dimanche

dernier, qu’un constable avait re-
çu des ordres pour empêcher les
petits vendeurs des Denars de se
tonir aux abords de l'église Notre-
Dame et d’offrir notre journal en
vente.
Aucun constable, ni même le

chef de police, n’a lo droit d’in-
terdire la vente d'un journal sur
la voie publique.
Nous n'hésitorions pas à envoyer

uno plainte au Conseil de Ville si
nos vendeurs étaient inquiétés.
Aussi nous invitons cos derniors à
nous rignaler tous les constables
qui s6 permottraient de les empé-
cher do vendre LEs DEBATs en un
endroit quelconque de la ville. Il
leur suflira de nous donner le nu-
mér> du constable qui leur inter-
dirait de vendre notre journal.

L'administration.

—.

Pas de Militarisme

 

 

M. J. X. Perrault, qui a souvent
les idées excellentes, demande,
cette semaine, dans La Patrie, la
création d'une armée nationale au
Canada.
Que co malheur nous soit épar-

gné ! Que l'esprit de militarisme
n’entre jamais dans la cervelle de
nos têtes dirigeantes ! Si nous vou-
lons marcher de l’avant, fuir 2
grandes enjambées la barbarie, ne
nous imposons| jamais cette cala-
mité, l’armée permanente.

Pourle plaisir de jouer au soldat,
d’avoir des officiers, des généraux,
des canons, des forteresses, ne re-
tournons pas en arrière et n'impor
tons pas chez nous cette hideuse
plaio de la vieille Europe, le mili-
tarisme.

Certes, M. J. X- Perrault n’a en
vue que la grandeur de notre pays
et con acheminemett progressif
ÿers l'émancipation et l'indépen-
dance. Mais tous les moyens ne
sont pas bons pour arriver à ce
résultat final. Le Canada sera un
jour une nation. C’est une loi in-
flexible qui veut l'affranchiesement
complet des peuples quand l’heure
à sonné. Sur ce vaste continent
américain, les peuples, les uns
après les autres, ont brisé les chaf-
nes qui les unissaient étroitement
sux nations européennes. Les ré-
istances ont été plus ou moins
ongues, mais enfin l'uffranchisse-
ment est venu.

Il en sera de méme pour lo Ca-
nada et nous espérons que cette
séparation arrivera naturellement,
sans qu’il soit besoin d'employer
la violonco. L'indépendance se
fera par la simple expression de ce
désir unanimement exprimé d’un
bout à l’autre du Dominion. Et
l'Angleterre, qui connaîtra notre
force et nos ressources, sera la pre-
mièro à admettre notre liberté
complète pour se conserver des
amis el au besoin des alliés.
‘la Nous n'avons pas plus besoin
d'uno armée nationale ot du mili-
tarisme que la République voisine,
qui se défend phrfaitement avec sa
‘milice et ses volontaires ot qui mé-
meest entrée, l'an dernier, dans le
fameux concert européen où elle a
joué un rôle important lors de l’ex-
pédition de Chine.
Chaque citoyen est soldat pour

défendre sa patrie. Il ost inutile
d’ontretenir, aux frais du peuple,
dos parasites dans les casernes, des
généraux qui se disputeront un
jour is suprématie et le pouvoir.
Quand la vieille Europe fait un

effort pour se débarrasser des ar-
mécs permanentes, quand la France
réduit son eervico militaire, ne
demandons jamais son introduc-
tion au Canada.

Si nous avons des millions à dé-
pensor, employons-les à couvrir
notre sol de maisons d'écoles. Ins-
truisons le peuple, ne l'asservis-
£008 pas.

Jean Cadot
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Le jugement rondu par le juge
Caron, de Québec, est aujourd’uhi
connu dans la plus potito villo dos
Etats-Unis. Piontôt dans les par-
ties les plus reculéos do l’Europe
FA saura qu’avec un pou d'adresso
ét de protection, Los flous peuvent
trouver un asile inviolable uu Ca-
node et partionlièrement à Québec.
Cela nous promet pour los années
À venir une riche inoiegon d’escar-
Dos ot de gredins qui viendront se
Téfugior shez yous.
àLes Hubert doivent attendre
aveo auxiété ia décision du jupe
Caron. sergaipe prochaine ils
aborderont eur nos rives certains
d’être impunis. Aveo quelques
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Bons avocats pour les défendre, un
personnage haut placé pour leur
dire : dormez tranquilles, on eaura
vous trouver dansa loi un échap-
patoire indiscutable, les Humbert
seraiont fous do ne pas arriver au
galop à Québec.
Nous ne voulons pas discuter la

décision du juge Caron. On en re-
parlera dans les annales judiciaires
pendant des années.

Mais nous citerons les paroles de
l’honorable sénateur Dandurand
qui, interrogé par un de nos con-
frères au sujet de ce Jugement mo-
numental, s’exprimait ainsi:

“ J'estime quo nous sommesen
présence d'une véritable faillite de
la justice produite par la fausse
interprétation d’un juge, d’un seul
juge de notre corps judiciaire.

* Tout homme est eujet à l'er-
reur. Dans le cas qui nous occupe,
le juge se trompe et cela en pré-
sence d’un jugement rendu par son
collège le juge Andrews qui a don-
né l'ordre que les prisonnierssoient
envoyés à Montréal et qui n’a pas
trouvé de lacune dans la procé-
dure.

“—N'existe-t-il aucun moyen de
8e protéger contre l’erreur possible
d’un seul juge et n’y a-t-il aucun
appel de cette décision ?
“—Depuis que le jugement a été

rendu, répondit l'honorable séna-
teur, les avocats du gouvernemient
des Etats-Unis étudient la ques-
tion et jusqu'à présent ils ne pa-
raiseent pas disposés à donner une
réponse négative à votre question.”

Un vieil avocat
———

Echos

Question de goût. — Un can-
nibalo des îles Fidji donnait ré-
cemment—au cours d’une inter-
view qu'il accordait à un journa-
liste américain—quelques aperçus
très porsonnels sur les préférences
des anthropophages:

D'abord, ils préfèrent de beau-
coup la chair de l'’Océanien à celle
du blanc. La chair du blanc est
très sulée : celle du Polynésien est
beaucoup plus douce. Rien n’est
lus mauvais, paraît il, parmi les

blancs, que le vieux matelot. La
raveur du vieux matelot est exé-
eruble : et ceci vient de l’usage
qu'a fait ce dernier des alcools et
du tabao. Joignez-y une ealure ex-
cessive ; bref, ce n’est pas mangea-
ble, (Et ce disant le vieux noir
palpait le bras du journaliste, et
lui pouseait lo doigt entre les côtes
d’une manière qui ne semblait pas
être totalement platonique. Car
onfin, faute de grives, on mange
des merles), ‘Vous me demandez
quols sont les meilleurs mor-
ceaux ? ” sjouta le vétéran. “La
tête d’abord : les yeux et la cervel-
le pour commencer, puis les jouea.
Les joues des jeunes sujets font un
morcoau très délicat. Le haut du
brag, le mollet, la cuisse passent
encore, mais le reste ne vautrien :
c’e:t pour les chiens.”
Et le sauvage vint l’après-midi

retrouver le journaliste, armé d’un
fusil, lui offrant de le conduire à
quelque distance dans un endroit
où il trouverait ‘beaucoup perro-
quots.” . .

Mais, réflexion faite, le journa-
liste aima mieux s’en passer. Ces
erroquets-là ne lui disaient rien.
Nous comprenons ça.

Réclame américaine, — En
voici un échantillon :
Un chapelier invente ün cha-

peau qu'il appelle The featherweight,
c'est-à-dire ‘‘légor comme une plu-
me,” et, pour le prouver il le met
dans sa vitrine au bout d’une plu-
me de paon, qui effeclivement le
supporte.

l va sans dire que la plume—
plus golide que la tête des ache-
teurs—est en acler et faite de fa.
con à produire aux yeux l'illusion
voulue.
Ajoutons qu'au profit du chape-

lier celte plume en acier a fait de
l’or.

Le maréchal Soult.—Une des
dames qui se distinguent par leur
opposition à la loi des Associations,
est Mme René Reille née Soul de
Dalmatic Ellé est une descendante
on ligne directe du maréchal qui «
été ncousé d'avoir amnssé une
rande fortune pendaut la guerre
‘Espagne en pillant les couvents.

Après la mort du maréchal en
1852, eos héritiers vondirent aux
enchères la célèbre galerie de ta-
bleaux qu’il s’était faite à bon
marché, pendant la campagne dans
la Péninsule et qui produisit au de-
13 de 1,500.000 francs.

En Palestine.—De retour de
Palestine, un archéologue distin-
gué, M. Sellin, aunonce à l’Aoadé-
mio dos sciences de Vienne qu’il
vient de découvrir la ‘‘ forteresse
de Salomen ” dont il est question
dans la Bible. .

Il n’est pas sûr que cette forte-
resse, qui a été entièrement détrui-
te ot dont le professeur a ‘“ recons-
titué le plan,” soit bion celle de
Salomon.
Mais commont discuter avec un

savantqui appuie sa science sur la
Bible?

SRE we
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L'Hotel Péloquin

Encore plus que les années pré-
cédentes l’Hôtel Péloquin est re-
connu comme le rendez-vous idéal
des Montréalais, qui désirent pas-
ser uno agréable journée à la cam-
pagne.

1 est vrai qu'il eerait fort diffi-
cile de trouver à six milles de
Montréal un endroit qui offre tant
d'attractions pour les véritables
sportamen et les bons vivants. Une
maison confortable, parfaitement
tenue, une cuisine recherchée, une
cave de vins choisis, des sailes à
manger privées, un grand jardin
bien entretenu, ue pêche magni-
fique, etc, bref, un rendez-vous
idéal. |

Aussi nous croyons pouvoir re-
commander en toute confiance
une visite à l'Hôtel Péloquin à
Ahuntsic.

Gaietés royales.--On s’occupe
beaucoup, en ce moment, en Alle-
magne, de la fumeuge ballerine
Lola Montes, qui fut la maîtresse
du roi Louis ler de Bavière
Le professeur Fournier, de Vien-

ne, raconte dans la Revue allemande
les commencementsde cette liaison
célèbre qui manqua de révolution-
ner la bonneville de Munich.
Lola Montès avait sollicité de la

police l'autorisation de danser au
théâtre. Comme on lui avait ré-
pondu par un refue, elle en appela
au roi. Dans l’antichambre elle
protesta avec tant de vivacité que
Je roi, impatienté, ordonna qu’on
la fit entrer immédiatement pour
qu’il pût se débarrasser tout de
suite de cette visiteuse importune.
Lola entra dans le cabinet royal

et en sortit... victorieuse- Comme
le souverain avait douté un ins-
tantde la réalité de sss splendeurs,.
elle avait, d’un coup de ciseaux qui
traînaient sur la table, ouvert son
corsage et convaincu le prince.
Elle sortit fièrement, son corsa-

ge coupé, devant les huissiers
ahuris.
Ajoutons qu'elle ne dansa plus

en public, mais qu’elle fit dans sa
vie privée—qui ne se privait de
rien,—danser une effrénée galopa-
des aux écus de Sa Majesté.

Héroisme.—Une nouvelle stu-
péfiante nous arrive de New-York.
Trois cents dames de la haute so-
ciété ont jurés de ne pas prononcer
un seul mot pendant trois jours et
trois nuits. ‘Trois nuits, passe en-
core ; mais trois joura !
Et ne croyez pas que ces dames

vont s‘isoler l’une de l’autre ; au
contraire, elles vont habiter en-
semble dans le couvent Saint-Ga-
briel des monts Peakskill. Et pen-
danttrois fois vingt-quatre heures,
trois cents jolies bouches qui, en
temps ordinaire, ne peuvent pas
se taire plus de trois minutes, voi-
re trois secondes,resteront tranquil-
lement closes. Elles ne parleront
ni de chapeaux, ni de chiffons ;
elles no trabiront pas le moindre
petit . secrét ; elles ne diront du
mal de personne...
Iln'y aen ce moment aucun

couuent de femmes en France, où
l'on pourrait espérer un pareil ré-
sultat.

  

Un Livre attendu

L'ancien président de la Banque
Ville-Marie nous promet de publier
rochainement un volume qu'il

intitule Svixante années au Canada,
La partie la plus intéressante, pour
ses futurs lecteure, sera celle q i
nous racontera les misdres qu'il a
semées dans notre pays par la dé-
confiture de la banque qu'il a si
mal dirigée.
M. William Weir ferait peut-être

mieux de garder le silence.
Septime Sévère

“ Lord du Seau Privé ”

 

: Les Québecois ont deviné que
d'est encore du Pacaud ! Naturelle-
ment, c’en est du Pacaud, et du
Soleil qui n'a pas manqué de refaira
toute l'histoire d'Angleterre à l’oc-
casion du couronnement du roi.
Après la roproduction, avec tous

sea ncoords, du chant du * God
suve the King ” dont les gensde la
Rivière du Loup doivent être d’une
reconnaissance éternelle à Pacaud,
le Soleil donne la composition du
“ cabinet proprement dit * et y inolut
le duc de Devonshire ‘ rorp Du
Seau Privé.”
Et comme ce cabinet propre-

ment dit est le oabinet des minis-
tres, et pas d'autre, on se demande
ce qu'y vient faire un garde de
SEau Privé.
Pour être juste, faut dire que

Pacaud se le demaudo aussi puis-
qu’il fait suivre d’ün point d’inter-
rogation le titre du duc de De-
vonshire.
Un soau, monsieur Pacaud, est

un vaisseau de bois $a de nia
orto quoi, propre sor,

lransportér, à contenir adliquide.
C'est de qu'à Québec on RôMmme
pittoresquement un srav. Of, Vois
‘comprenez quil ne vous est pas
permis d’attaoher le duo de De-
vonshire au ‘ Siah ” Privé, voyons | 

wi

 

C’6tait permis au Star de Mont.
réal, (et avant le couronnement
encore) d’exhiber dansses vitrines,
le bol, le pot à eau, enfin la porce-
laine intime du cabinet de l'appar-
tement mis à la disposition de Sa
Majesté, alors’ que seulement prin-
ce de Galles, elle fit À Montréal
l'honneur d’'habiter chez le défunt
Hugh Allan !

Votre ‘‘ seau privé ” aurait figu-
ré avec distinction dans la vais-
selle—relique du cabinet de toi-
leite de la famille Allan, mais dans
le cabinet des ministrez de la
Grande-Bretagne, ‘ un cabinet
proprement dit,” un cabinet qui
se respecte... voyons. mon petit
Pacaud, ça n’est pas bien.
Ne pleure pas, mais tâche de

corrig er.
te

Patrick

————————

Simple Cau sette
La scène ge passe dans le cabinet

de travail du docteur Johannas,
rue Saint-Turbin.

Petite salle un peu sombre, ta-
pissée de papier incarnat. Sur les
murs, des trophées d'armes exoli-
ques alternant avec de bonnes co-
pies de maîtres: un Rembrandt,
un Ribeira. Au plafond un croco-
dile empaillé. À gauche dans un
angle, un. grand squeletto qui rit
tout seul, on ne eait pas pourquoi.
Des gerbes de roses dans des vases
du Japon sur des consoles, cana-
pé, fauteuils. À droite, une fenêtre
s’ouvre sur la rumeur de la rue.
Le docteur est ssis dans un

grand siège gothique. Sur le dos:
sier, très haut somnole un hibou
apprivoisé. À ses pieds ronronne
un chat noir.
Dans une berceuse se prélasze le

jeune et beau Fanandel, futur dé-
puté socialiste du Cantal (France.)
C’est l'heure del'apéritif et l’absin-
the fraîchit dans les vers au souffle
discret du Zéphir. Les deux hom-
mes sont absorbés dans la lecture
des grands quotidiens. Au mo-
ment où ils vont s’endormir, on
sonne.
Entre Sigebert de Carignan, le

délicat poète espérantiste que tout
Montréal connaît. Sigebert a grand
air avec sa barbe à Christ et ccs
cheveux en brouesaille, mais ses
vêtements, lustrés et verdis témoi-
nent, hélas, d’un trop long usage.
1 sourit avec douleur : un sourire

 

4 qui sent le brownshag et le whiskey.
Docteur.—Ah ! c’est toi, espèce de

sans-patrie.
Sigebert.—N'ineulte pas à ma mi-
sère. Si je n’achète pas la ‘‘Patrie,”
c’est que la Providence m’a refusé
le centin quotidien exigé pour cette
opération commerciale.
D. Est-il possible, cher maître ?
S. Le vrai peut quelquefois n'ôtro

pas vraisemblable. D'ailleursje suis
entré pour me repaître de la leoture
des journaux du soir.

D. Et peut-être, ‘ alléché par le
parfum subtil de lé féé Pernod.

S. Comment | tuaurais...
D. Parfaitement.
S. Chez toi ?
D. Incrédule ! Heureux ceux
ui croient sans avoir bu ! Toi
onc, Sigebert, bois et cris.
S. (extatique.) Il y a dono encore

des miracles ! Tiens! Fanandel !
Eh bien ! quelles nouvelles palpi-
tantes |
Fanandel, (très grave.) La récol-

te des choux-fleurs est compromise
dans le Labrador.

S. (S'allongeant sur le sofa.) Tris-
te ! profondément triste! Et en-
suite.

F. Il y a des poires'en abondan-
ce dans Ontario. =

S. Et dana Québec dona! Pas
autre chose ?

F. Les élévateurs s'élèvent.
S. Bon, cela.
F. Mais ils s’élèvent avec len-

teur.
S. N'importe, nous les aurons

toujours semés. ‘Et nos arrière
neveux viendront s'asseoir sous
leur ombrage.

F. Il ya encore
coloniale.
plus rien.

S. Vous ne savez pns lire La
Presse. Les Français ne savent pas
lire nos journaux. C'ost un appren-
tissago à faire. Passez les moi. Je
vois vous dénicher tout de suite
les choses essentielles. Doctear,
£oignez donc ma tisane. (Il prend
une gazette et la parqourt). Là,
qu'est ce que je disais ! ‘““ Notre
armée.”
D. Du sucre, Sigebert ?
8. ‘ Notre armée nationale.”

Voyons, u’est-ce que c’est que ça.
. Bigebert ! du sucre ?

S. Un peu, si ça ne te fait rien,
“ Si nous voulons nous affirmer
comme nation, il nous faut une
armée nationale qui soit l’égale
des armées........ . Tiens, tiens, tris
curieux, (Il sayoure l'article
comme on fait d’un book bien
frais). ‘
D. (Agitant le breavage avant de

s'en servir). Je suppoñe quo no
bons esorocs américains font com-
me nous à cette.heure, dans quel-
que Frontenao de quelque Québec,
Conclusion savoureuse”

1a conférence
A part-ga, je ne vois F. Il ‘fallait s’y. attendre. Les

vaudevillos finiseent toujours bien.

LE JUGEMENT DE PÂRIS ? ?
sir wird Laurier, dans un discours À Edimbourg, à déclaré que

Québec est “the finest city in the Empire.’—( journaux)

Dessin de Basibé.

 
QUEBEC—Le croirez-vous maintenant ?

 
 

D. Que voulez-vous, Justice is
money. .

F. Savez-vous, docteur, aujour-
d'hui la magistrature me fait l’ef-
fet d’un grand guignol solennel.
Tout petit j'ai vu_ des histoires
comme ça au carré Marigny.
D. Ah certes, la justice ne gagne

pas à de pareilles aventures d’où il
ressort qu’on nose préocoupe plus
du juste et de l'injuste. Le Juge-
ment dovient le Procès et le Procès
n’est plus une question de morale
mais une question de mots et de

paperaszes..….….….. sons parler du cruel
dieu des Juifs.

FT. Vous l’avez dit, savant doc-
teur | Allez, la Justice, £vec un J

majuaculo, c’est encore une idole
aux pieds d'argile. La perruque
ira rejoindre le sabre et lo sac
d’6cus dans le grand trou que leur
creusent ces deux foesoyeurs su-
blimes,l'Intelligence et 1’Amour.
D. Vous allez un peu loin. Re-

marquez que...
F. Je ne remarque pas. Il est

écrit: Ne jugez pas si vous ne
voulez pas être jugés. Ce n’est pas
moi qui l'invente. Jésus a prié
pour ses assassins et renvoyé la
femme adultère. .
D. Sans doute, mais l'Evangile

manque sbsolument de sens pra
tique. Ses théories morales, sont
inappliquables à la sociélé mo-
derne. -

F. Paice que nous sommes des
violents et des imbéciles au lieu
d'être des sentimentaux intelli-
gents. Malgré Jésus, nous en som-
mes éncore à la loi de Moïse : Ooil
pour œil, dent pour dent. Nous
sommes de faux civilisés, fiche-z
vous bien ça dans la caboche. Il
survit en nous plus qu’on ne oroit
de l'homme des cavernes.
D. Il est vrai, toujours Arihman

contre Ormuzd, la matière contre
l’eaprit.

8. (éclatant) Ah, ah, l’excellent
morceau | Mon ami Pierrot aban-
donnela flûte à champagne pour
ln trompette militaire, Il veut dos
généraux, des corps d’armées, de
la graine d’épinards sur les dol-
mans de nos capitaines. THé cupé-
dédions, cela me va. Sabre au clair,
messieurs, et qu'on sonne la char-
ge ! Apprêtons-nous à démolir des
axillairos et à fraczsser les crânes
d'un=tas de braves gens que nous
ne connaissons pas encore. Sachons
enfin égorger nos semblables à la
dernière mode comme il sied a
des hommes d'esprit et à des gens
decœur. Ilost grand temps de
s'y mettre nous sommes bigrement
en retard sous ce rapport-la,

F. (ténorisant.) Gloire immor-
telle de nos aieux. Sois nous...

8. (lyrique.) VieuxIroquois qui
reposez sous cotte froide terre, vos
crÂânes peuvent sourire d'aise dans
la paix du sépulore.
venu pour vous de boire du whis-
key supérieur dans les wigwans du
Grand Manitou, car un patriota a
parlé et quelque chose de votre es-
prit belliqueux revit en sa prose
martiale.
D. Sigebert, mon petit Bébert,

exoite toi : pas j'en rie.
S. Y nous faut des pompons,

ï nous faut des long tom ot des
alles, dum dum, des forts, "des

ouirassés, des. sous-marins et mé- me des troyers | :

Le temps est | 

D. Aïe, aïe. Pour l'amour de
M. Pacaud, parlons français. Cor-
rigeons-nous, Sigebert, corrigoons-
nous !

8. Et surtout corrigeons les au-
tres.

F. Messieurs, puisqu'un Dérou-
13de vous est né, nous allons fêter
cet événement par des libations
aux dieux infernaux.
(Tous se lèvent et lèvent leurs

verres.)
S. A nos Marengos futurs !
D. God save John the Baptist |
F. Viv’ 'arméel

Johannès

(La suite au prochain numéro)

L’AMBITION
AMERICAINE

Les demoiselles dont les papas
ont fait fortuno ‘en Amérique, on
vendant du pétrole, du lard, du
blé, en epéculant sur les chemins
de fer et les mines, en formant dea
trusts de tous genres, ont eu l'am-
bition de se payer des titres de
nobiesse, C’est à qui d’entre elles
à pu s'offrir une couronne de com-
{oosy, de duchosse, de marquise,
de princesse même, en payant à
coap de dollars des blasons qu’elles
ont redorés par lu suite, :
Aucune n’avait encore osé pré-

tendre devenir héritière d'un
royaume ou d'un empire. Mais
l’appétit viont en mangeant.

Liss Gladys Deacon a caressé le
doux réve de devenir la femme du
prince héritier d’Allemagne, le
jeune Frédéric Guillaume. Elle
n'y allait pas de main morte, la
jeune américaine. Déjà colle avait
reçu l’anneau des flançailles et elle
croyait le tour habilement joué.
Mais J’omporour voillait ot quand

Guillaume eut appris la frasque de
son fils, il s’empressa do couper
cour à ce roman d’aniour.
Adieu, veau, vache, cochon,

couvée | Porette Doncon devin se
contentor d’un morceau moins
royal. Mais qu’elle ne désespère
pas, il 7 a encoro pas mal do titres
de noblesse à vondre, ot des gros,
dans cette vicille Europe.
Sison papa lui a laissé le sao,

elle pourra devenir pairesse. C'est
bien porté depuis quelque temps
et les petitos marchandes de lard
de Chicago qui n’ont guère qu’uno
hure à mettre dans leur blason,
seraient très flères d'avoir leurs
randes entrées à la cour du ro
douard VIT. ‘

Odilas Car

La ligne rapide

   

Il faut en prendre son parti,
Montréal ne’ peut pas avoir la pré-
tention d’être le point de départ de
la ligne rapide interocéanique eu-
tre le Canada ot 'Angloterre.
Qui dit service rapide dit service

pour les voyageurs, les dépêches
ot les ‘marchandises envoyées en
grandevitesse.
Obliger un navite rapide 2 re

montor le Saint-Laurent jusqu'à
Montréal serait inutilement aug-
menter la durée du voynge.

- C’est Québec qui est naturelle-
ment désignée commetête de ligne.
C’est là où les voyageurs du Cana-
da et do l'Amérique viendront
s’embarquer, c'est là où les dépê-
ches seront centralisées par voies
ferrées et transportées à bord.

Il eat inutilo de- songer à Hali-
fax ou à Sydney. Ces ports sont
trop éloignés dos centres canadiens
pour que les voyageurs s’y rendent
en chemin de fer.
Londres sur la Tamise ou Paris

eur la Seine n'ont pas été choisies
comme tôte de ligne rapide. C’ost
Liverpool, c'est lo Havre qui sont
les ports les misux adaptés par les
Anglais et los Français pour rem-
plir chez eux l’office que Québec
remplira chez nous. Des lignes
de chemin do fer à grande vitesse
rejoignent les ports aux capitales,
comme Montréal est rejoint à Qué-
bec et voyageurs ot dépôches aus-
sitôt A terre, sont transportés im-
médiatement à lours différents
lieux de destination.
Remonter!la Seine ou la Tamise

serait ridicule et et il n'y aurait
plus de ligne rapide dans de telles
conditions.
Montréal restera la ville par ex-

cellence du grand commerce et les
navires des compagnies marchan-
des y trouveront toujours plus de
frêt qu’elles ne pourront en trans-
porter. ‘ 3 :
A mesuro que 1'Quest ce déve-

loppe on comprend mienx que
Montréal sera indiscutablement la
tôte de ligne du commerce et que
notre port doit s’outiller en vue de
cot avenir commercial. C'est déjà
un fort bel avenir.
ses voyageurs s’enrichira moins
ue Montréal avec ses marchan-
ises.

Benjamin Fortior

M..L. O.David
Nous avions prévu que le Con-

seil do Ville s'empressersit d'ac-
corder au greffier de la Cité, un
congé pour ge rendre en France et
nous disions que tous les échevine,
conservatours ot libétaux, donne-
raient un démenti au Journal qui
acousait M. L. O. David, d'être
partial et de travailler uniquement
pour les libéraux.

. L'événement a confirmé nos pré-
visions. Deux mombree, un libéral
M. Larivière ot un consorvateur,
M. Cloarihue ‘ont proposé una
motion accordant un congé do
deux mois au greffier. A l'unani-
mité, tous les membres ont voté on
faveur do cotte motion qui a bien
consolé M. L. O. David des inius-
tes attaques dont il & été l’objet
dans le Journal,
M. L. O. David qui est un philo-

sophe paisiblo doit rendre grâce
au Journal de lui avoir procuré la
satisfaction de voir les échevips
roconnatire son mérito ot ses oaph-
cités.
Nous adressons{ous nos compli-

monte à MM. Lavivière et Clenri-
hue qui à
disions, À compièter- la bonne
action de Str Wi Laurier.
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hamberlain
premier ministre

Les journaux quotidiens, anglais
4 français. se gont fait l'écho cette
semaine d'une nouvelle qui n’apu
germer que dans ln cervelle d'un
des familiers de M, Chamberlain.
Ou a parlé en effet de ln possi-

bilit¢ de voir le ministre ac-
tuel des Col'onies nnglaiees dove-
nir avant peu prewier ministre de
Ia Grande Bretagne. .

Si jamais homme uéfaste qui a
conduit l'Angleterre à deux duigts
de eu ruino était choisi par le roi
comme premier ministre, co serait
la plus lourde faute qu’aurait com-
mise un monarqueanglais. ;
Quo M. Chamberlain soit ambi-

tieux, cela peut s'expliquer, mais
que lo roi Edouard soit nesez mnla-
roit pour appeler cot homme à la

direction des affaires, c’est co que
nous ne pouvone pas croire. ;

Si jamsis Chamborlain devenait
le rider de l'Empire, co serait le
moment pour le Cauada de ronger
À s’affranchir do l’Angleterre et à
proclumuer zon indépendance.

Onésime Martin
+. <<.

Gin Canadien Croix Rouge

UN RHUMI OBSTINIS, — Se guérit
facilement pur l’emploi du BAUME
RHUMAL, le célôbre remède fravçais,
préconisé par les plus grands médecine.
Ceux qui s'en sont servis n'en fout que
des éloges, justifiés par le nombre cousi-
dérable de cures accomplies. En vente
dans toutes Jes pharmacies,

— ——

ON SE MOQUE
DE NOUS

Les grands journaux ont accueil-
ii avec les euperlalifs ordinaires,
avec l’eau-de-rose conventionnelle,
la ““ Mossique ” de M. Rodolphe
Girard. Le public et l’autour lui-
même ousrent plutôt profité d’une
critique raisonnée ; muis puisqu'il!
est traditionnel de s'ébaubir plate-
ment de tout ce qui te produit
Montréal, ceux qui lisent pour-

  

  

 

 

“Taient être éclairés par uno analyse
montrant les défauts avec les qua-
lités d'un livre..., et les auteurs
fout semblant de ne pas s’aperce-
voir que ces lounnges ont l'air de
sortir de la plume de rédactours
qui n’ont soulement pas pris la
peino d'ouvrir l’ouvrago qui * vient
de paraître.”

Mais, à ln parfin,—et malgré le
principe de encouragement à
donner aux jeunes,—il y n dos
limites à l’adulation et certaines
louanges finissont par rendre par-
faitomont ridicule colui à qui elle:
so décornent.
Uno soi-disant critique de ** Mo-

saïque ” n été publiée lundi deor-
nier à Québec, (dans le journal à
Pacaud, natureliement), contre ln-
quelle M. Girard mo-saura gré de
protester puisque sa position d’au-
teur l’empêche de pourauivro en
juatice l’imbécile qui l’a pondue.

C'est signé ‘‘l’arision de Paris.”
N'est-ce pas quo ce monsieur cat
d’abord bienveillant de nous avor-
tir quo les Parisiens neso fabriguent
point à La Prairie avec les briques
prosséos...... Ces Canadiens sont
ei bétes | Ils pourraient croire......

Voici uno phrase de cette pon-
daison de coq. Lo critique a onten-
du dos acheteurs marchauder sur
le prix d’un dollar de ‘Mosaïque "
et 11 s'écrie :

“Cet lucideut curieux me faisait forto-
ment réfléchir, et lorsque je pensais que
“Mosaïque ”* pourrait prendre place sous
les galerits de l'Odéon de Paris entre un
volume de Jean Rumeau et one série de
contes de Quy de Maupassant, non loin
des nouvelles alertes et jryeuses de ML.
Mirbeau et des derniero ronians 5, je
me demandais réellement quelle pouvait
Être la raison de ce dédain.””

M. Girard n do brio, do lu jeu-
nesso, do l'imagination ct boaucoup
d'audaco : co qui sont grandes pro-
meases ef rassurantes promesses en
littérature. A qui songe, on lisant
“Mosaïque,” que son auteur cst re-
porterà La Presse ol que comme
tel (c’est raconté très exaotemont
dans son livre) il est astroint de-
puis sept heures du matin à uno

1 LA BOISSON DES DAMES

besogne prosaique et déformante ;
qu'il n’a que des loisirs À consa-
crer à l’étude et aux belles lettres
qu’il persisto à travailler d’arache-
pied à un livre qu'il lui faudra
colporter lui-même comme sont
destinés à faire connaître leurs
œuvres tous nos écrivains ; à qui
se rend compte enfin dos condi-
tions de Ia production littéraire au
Canada, Rodolphe Girard a un
immense mérite d'avoir si bien
commencé. Mais de là à compa-
rer nos pénibles efforts aux réaul-
tats des gloires littérnires de la
France, aux * jeunes de quarante
ans” qui ne publient qu’après une
préparation éclairée, opiniâtre et
exclusive de vingt années et plus,
il vn vraiment trop d’exngération
et l’hyperbole devient uno gros-
sièret.ô.
Comune corrollairo 2 eon émer-

voillement des livres canadiens, ce
Parisien de Paris dovuit logique-
ment débiner un peu ce qui nous
arrive de Trance. Ça n'a point
manqué:

*“ l’ourtant, les livres ridiculement bê-
tes qui n'ont pas de vente À Paris, vu leur
exagération, vu leur démoralisation, vu
leur style baroque, qui vlennent s’échouer
ici, se vendent très fucilement au prix
raisonnable de soixante et quinze cents.

‘* Poustaut, ces livres mal compris sou-
vent, peu utiles au développement de
l'intelligence, ces romans où l'intérêt est
piteux ct où seule la morale subit des
Émotlous.. renversantes, s'écoulent avec
rapidité ; les albums à dessins plus on
mojus artistiques, ornés d'une légende
cil le spirituel est douteux ; les alma-
nacha grivois et autres publications de
deuxième ordre, se vendent bon prix ici,
À Montréal, pourtant.” =

En supposant que ce Parision ait
pnssé seulement une fois par nos
librairies pour ee renscignoer, on de-
vino en quelle piètre estime co
lècheur tient la littérature de son
pays dont les meilleures pro-
ductions sont continuellement ex-
pédiées au nôtre.

Si ce Parisien de Paris tient A
bien mériter des journalistes cana-
diens ot s’il croit en trouver d'us-
sez futs pour so laisser engluer
dans cette miellure, il pout selivrer
À toutes les tichades en cabinet par-
ticulier. Muis nous exigeons de
lui assez do décence pour ne pas
publier ces bétises dans unjournal.
Un écrivain ne doit pas plus se
croiro obligé d'écrire des suletés,
parce qu'un Soleil éclaire Québec,
qu'un abruti quelconque doit ee
noyer, parce qu’un ruisseau Migeon
reguit les (goûts d'Iochelaga.
Et I pour tout dire, nous n'avons

quo fuire des Parisiens de Paris qui
viennont délivrer la France chez
nous.

Un Canadien de Montréal.

  

GUERIT LIE RIUMEN UN JOUR

Tablettes “Laxative Bromo-Quinine.” Les phar-
maciens rendent le prix, asc, Mi elles ne guérisseut
pus, Bignature & W. Grove sut chaque boîte.

 

 

Oa onit qu'à certaines Époques, les da-
mes ont besolu d?un stimulant, mais d'un
stimulant qui v’irrite pas lea voles diges-
tives. Le genidvre est reconnu come
pos:édaut dea propriétés éminerment
propices À leur sexe, Voilà pourquoiles
principaux médecios recounnandent hau-
tement nux femimes l'uengo du Gentè-
vre Caundlen Melchers marque ‘’ Croix
Rouge,” qul est d'une pùreté extrêtnc,
d’un goût agréable, d'un arôme exquis
et d'un v.louté qui flatte le palais le plus
délicat, Il ne brûle pas la gorge comme
les ‘“ Gins ** importés, et cela À cause de
son fige, car, nvant d’ôtre mis eu vente
le Melchers Canadien a vieilli pendant
des années sous le contrôle absolu du
gouvernement, puisqu'il est emboutelli&
sous la surveillance d'un officler du Re-
venu de l'Intérieur, qui appose our Chn-
ue flacon un thubre de garantie. Aux
amca soucieuses de lenr sauté nous

disons : Demandez et insliatez pour avoir
le Genièvre Cauadien =‘ Mfelchers ”"
marque ‘‘ Croix Rouge.’”” C'est le 1neil-
leur, sæ qualité est lucomparable.—
Bolvin, Wilsou & Cie, 520 rue Saint-Paul,
Montréal, seuls concessionnaires,

Une prise de tabac ?

 

 

Ou a beaucoup parlé, celte se-
muine, de la circulaire quo le nou-
veau ministère frauçais vient d’a-
dresser aux préfets, concernant

blissements religioux. Un journal
S'est livré, À des oxercices divers.
Ce n'est point pour en écrire que

je note, À mon tour, un tel sujet;
c’est d'une matière délicate, extré-

A Aad)

la fermeture de milliors d’éta- i

mement difficile à manier. Je
l’abandonne dono aux fureurs et
aux apploudiesements do chacun,
et je glisse avec prudence.
Mais le mme journal apprenait

À ges locteurs, nvec un aérieux dont
il ne faut pas douter, que le papo
venait de donner, aux prôtres ca-
tholiques du monde entier, l’auto-
risation...

Devinez.
Je vous le donne en mille!
Vous no trouverez jamais. »
—Defaire de la bicyclette ?
—Non.
—D'’aller à Rome en automobile ?
—Pas davantage.
—Quelle nutorisation, alors ?
—Celle de fumer !
Le journal ne s’explique pas au-

troment et nous sommes avides
d'explications. Il ne dit pas si les
prôtres sont autorisés à rouler la
cigarette dans le privé ou dans la
rue. Puig, entre tant de cigarettes,
quel tabac est préconisé ? Est-co le
vulgaire caporal, le rouge et quoz-
nel ou lo latskie d'Orient ? Le
cigare est-il permis? La pipe est-
elle écartée ?
Et je même journal, dont les ré-

dacteurs doivent fumer le brûle-
gueule. se met à injurier les pré-
tres et engage ges lecteurs à mani-
fester au nom de la morale, chaque
fois qu’un curé ‘leur demandera
du fou dans la rue.”
Nous sommes, nous autres, moins

intransigeants. Si les prêtres fran-
fis fument le cigare comme en
8pagno, ce ne sera qu’une imper-

feclion, qu’un excès de plus au
compte do la misérable nature hu-
maine. Et, en admettant quo le
fuit soit vrai—et il est. bigroment
doutoux,—veuillez nous dire, je
vous prie, en quoi ln cigarette d’un
abbé porterait atteinte à In décence
des rucs. Co ne serait, après tout,
que do la fumée, In famée d'un
nouveau canon de l'Eglise, et pas
autre chose.
Cependant, chacun a remarqué

une passion assez commune chez
les ecclésiastiques : jo veux parler
de la prise. Si lo cigare est diabo-
lique, ln prise de tabac, elle, de-
moure toujours canonique. Et cel
ne laisso pas que de dérouter le
bon sens. Pourquoi le tabac, res-
titué par les lèvres cn une modeste
fumée d'azur, est-il plus condam-
nable que le tabac immodérément
absorbe par les narines ? Puieque
des journalistes l'ont déjà pris à
parties je prie respectueusementle
aint-Père do s’expliquer une bonne

fois sur cette importante question.
Mais il no dira rien, je le redou-

te. D'ailleurs, peut-être prise-t-il
lui-même. Eu ce cas, le clergé n’a
rien à craindre. Haut les tabatià-
ree, alors! Curés fervents de la
prise, cognez d'allégresse vos
** queues de rat’ | Ouvrez, pincez,
reniflez,—et à la santé de chacun!
Amen.

J'ai connu un priseur dans mon
pays, le curé d’un pauvre hameau
perdu dans une campagne désorte,
qui faisait lui-même son vin de
messe et labourait son petit champ.
Il n'avait d’uutre manie que celle
de la prise. :
Mais quel artiste ! Quand il vou-

lait priser, d’abord, il s'établisanit
sur ses jambos, sulidement, d’un
brusque sursaut de dfneur qui fait
doscendre le manger ; lançuit ges
bras en avant pour faire entrer
I'nir dans ees munches, les ranie-
nait, les collait- contre sa poitrine ;
puis, ses doigts s’agitnient commo
pour essayer leurs ressorts.

Ensuite, il enfonçait une main
dons la poche de sa vioillo soutu-
ne et on retirait lo bijou précieux,
“le nid de la bonno humeur,”
commeil dianit. Co bijou tait
une vulgaire petite boîte en corne.

Cueillir une prise est uno science
qu’il faut connaître. Ce priseur, de
l'index, ramenait des coina de sa
tabatière uns légère masse de pon-
dre blonde, chef-d'œuvre élaboré
par eos soins au laboratoire, du
presbytère, mixture délicate (jo la
connais pour en avoir entendu le

plus de cent fois) de deux
tiers de tabac d’Espagne et de cé-
drat, d'un tiers d'Odeur de Gênes,
uveo un montant dû au cyclumen,
À un peu de gingeimnbro, à çu de poi-
vre et à uno umperceptibilité de
bois-saint. I] n’y n pas a dire : cot.
to prise-là, c’était l'antichambre
du bosheur |
La pincée de tabac entre deux

doigts, le brave curé en obeervait

le tassement, la couleur, ot cet ex-
amen comptait chaquo atome,le
osaît en de miniscules balances.
un tranchant de l’ongle, il écartait

une pouszière, ou doux, ou troie,
infiniment potites qu’une pointe
d’aiguillo eut À peine pu les saisir,
Thus, brutal comme un acgaillant
il balaynit 1a prise dans les profon-
deurs de son nez.
Seignour ! que c'était bon !
Maintenant, voici lo drame. Un

vrai. Ecoutez. .
Ce vieux curé de mes amis était,

je vous le jure, un très brave hom-
me. Compatriote du bon Dieu, en-
fin, tel que les moralistes l’enten-
dent.

Il portait In même soutane, je
crois, depuis dix ang, si bion qu'à
force d'usure celle paraissait toute
en soie. Ce sont les miracles de la
misère.
On ne lui connaiesait qu’un dé-

faut : lo tabac. J'ai-dit avec quelle
fervour il prisnit. Cetlo priso, c’é-
tait, dans son oaprit, comme un
coup do vent sur les nuages et le
ciel apparaissait alors plus bleu au
curé. Mais, comme ce luxe lui coû-
tait ‘‘soixante fois cent sous ”’ par
année, Monscigneur 1'évéque,
l’ayant su, le lui interdit.

| lui interdit le tabac, son cher
tabac d'Espagne et do cédrat, par
une lettre fleurie de rhétorique et
enguirlandée de citations. Il était
dit, entre autres choses, dans cette
lettre sévère, que l'argent des pri-
ses devait aller aux bonnes œuvres:

‘‘J’en ai tant, mon fils, et desi
dispendieuses | Ne prisez donc
plus, jo vous on conjure. Un dé-
aut, le moindre, est comme un
rôcher devant les portes célestes.
Craignez qu’il vous fasse tomber
sur le chemin du ciol.”

—Un rocher devant lc paradis !
Et comment faire, songeait lo vieil-
lard, pour sauter ce rocher ? A
mon Âge.

Il posa la lettre sur la table ct se
disposait à dire son Pater, lorsque,
tout À coup, en penchantlo front…
—D’où vient cette bonne odeur ?

se dit-il. Vierge Marie, sorait-ce
possible !

Il reprit la'lattre :
—Je no rôve pas,

tabac.
lüntre les deux feuilles ouvertes,

il vit un grain noir.
Ce curt était un sage. Il ne fit

aucune réflexion et cacha la petite
boîte pour no plus la revoir.

Il est dos héroïsmes autres que
ceux de la guerre,

Or, un matin, Ja servante ouvrit
la porte, euivio d’un j
inconnu. Les doux hommes se
saluèrentet lo vieillard avança une
chaise.
—Prenez place,je vous prio ..
Le jeune howme regardait les

murailles. La chambro du curé
de campigno était fraiche ot pau-
vre ; ello n'avait, pour ameuble-
ment, qu'une commode, deux
chaises et troia gravures;mais elle
sentait bon le huis nouveau.

Pendant que lo vieillard atton-
dait,"debout, émacié dans sn misé-
rable soutane, le jeune secrétaire
de l'évêque raconta en mission,
allongé sur sa chaise, los mollets
croisés, les mains en ’uir pour les
rendre blanches.
—Je viens voir votre égil-e, mon

père. Monseigneur veut être ins-
truit sur diverses réparations ur-
gentes...
Le curé sentit le prétexte. Une

petite ombre pnssa sur son cœur,
mais il ne dit rion. Seulement, il
mena l'abbé dans l’église.

C’étail une vaste cabane. Aucan
ornoment n’y ombarrasenit la pré-
sence de Dieu, et, 6i le Nazaréen y
venait parfois, ce n’était qu’en robe
de laine, et pieds nus.
—Je possède si peu, dit le bon-

homme, que je ne demande rien;
moa église non pius.
—Bien, dit sèchèment l'abbé, je

ferai mon rapport À Monseigneur.
Mnis, dites-moi, comme je suis
loin de la ville ot que la diligence
ne repassern qu'à huit heures,
voulez-vous avoir l'affabilité de me
restauror. J'ai grand’faim.

—Volontiers. Jo n'ai quo des
œufs, mais je les préparerai moi-
méme,

Il rentra chez lui, mit 1a nappe,
fit un tour juaqu’d la ouisine et
revint au jardin :

—-C'est prot.
Ils ¢'nesirent en fice l’un do

clle sont le

 
Jeune abbé

l’autre. À chaque bouchée, le jeune
secrétaire soupirait:
—Vos œufs sont d'hier.

moi des poules du palais |
—Je verse, dit le curé.
Ils burent.
—Piquette ! Votro vin n’est pas

mûr. Je n'ai plus de langue !
—Je voudrais bien que ce fat

vrai, ponea le vieillard. "'enez,
dit-il tout haut, voici dexqnizes
pommes fenouilleltes que j'ai ré-
coltées dans mon champ.
Après eu avoir épluché une,

l'abbé demanda:
—-Votre servante sait-ello faire le

café, au moins ?
Le bonhomme n’en rovenait pas:
—Ducafé ici ! -Peste | y songez-

vous ? C'est encore plus cher que
le tabac 1 .

L'élégant secrétaire de Monsoi-
gneur, alors, se mit à cognor la
table avec scs ongles taillés en
amande. Enfin, il se résigna, pa-
rut oublier son hôte et sortit de sa
soutane pincéo un carnet en poau
de crocodile dontil retira un lon-
drès. Puis, songeant tout à coup
au vieux curé, il avança le coquet
tui.
—Je v’en use pas. dit le curé,

stupéfait.
Ses vieilles mains croisées sur la

table, il regardait cel étrange abbé
dont la bouche dédaigneuæe souf-
flait des rondelles d’azur.
—Tenez, monsieur, dit-il soudain,

je ne sais dans quel sens vous ferez
votre rapport ; mais je pense que,
si Monseigneur nous lInissait faire,
nous ferions un bon prêtre à nous
deux.
—Commentcela ?
—Clest que vous avez fait vœu

do pauvreté, et moi...
—Vous ?
Le vieillard sourit doucement:
—Et moi, je l’obrerve.
Je no sais pas si vous serez de

mon avis, mais il me semble que
voilà un suiut.

Georges d'Esparbès

Parlez-
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Réparation de route orto.

...Satisfaction garantie.

1885 Rue Sainte-Catherine
(Deuxième porte du Théâtre Français.)

 

 

C'est Gaspiller 7
Votre Argent

Que de payer BON MAR- À
CHR atdes POISONS H
A PUNAISRS. vous ne À
les DETRUIREZ JA- À
MAIS ! Ewayez Punaizone J
et si, dès la PREM{ERR |
APPLICATION, vousne M
téussissez pas à détruire |g

toutes les Wunaises et les Coquercl- [BE
1 les que vous avez dans votre maison, vo-

ÿ trcargent vous sesa remis. Prix: age.
i Vendu dans tous les magasins et en gros D

DN chez

À 8T-
| L. Larue, 37,5,55.ra0
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Aronson & |
Rutenberg

Pretears sar Gages
Gor rue CRAXG

Argent à prêter
sur Mijoulerie, Ve.

Marchan sèches,

 

tements, lourrurez,
etc. Fourrures emmagasinées À bas prix du-
rant les mois d'Été. Ouvert depuis 8 birs ti.m, AS hrs pom,  

   
FRANÇAIS § CFAanAout1002

MATINKEÉS: MERCREDI, JEUDI ET SAMGDI.

 

 

Prix: 10, 20, 30, 38 ct 50C.

12 scemalne prochaine : AN AMERICAN

MURRAY & DMACK, les fameux comédiens dans la comédie musicale À graud succès

SHOOTING THE CHUTES
Extra: CLIQUOT la poupéc mécanique mervellleuse.

HUSTLIR.

me;
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THEATREROYAL 3 Toua las ap-&s-mid} et
soirées, 3

Semaine dul8 Aout 34 -
——re

Crande Ouverture de la Saison Roguliere
La fainttse pièce tCaliste de Eline J. Vance

THE LIMITED MAIL
Rajeunie, développée et récrite, De noivelles chansons, de la nouvelle musique ct une

, 4

 

1440 Ste-Cathorine.
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«2% LA PRIERR D3
LE GRAND SUCCES DE

Le Bâtiment

( VOYEZ —

THEATRE NATIONAL FRANCAIS
Semaine dn 18 Aout

GRAND DRAMLE SPECTAOLE

( Sza of Ice)

La mer de Glace

La forêt tropicale.

troupe choisie et nouvelle, }
Ptlx : 10, 20 et 300. d

<4 Semaine prochaine : TREASURE ISLAND,

YYTCIYTEYSE IEITYZTITAXIX TAYTTRTTL2N

George Gauvroau, Prop.

2

au?S NAUFRAGES”
LA SAISON 1921-1992

 

Prix * Matinées, 10,
SERlA CorlI

S

. Soirées, 10, 20, 30, 40c.
15,

 

20, 25€.

 

 

Parc
PEREDIY{FR oF

Ri
(MAISONNEUVE)

Versi
 

EGF MATINÉES : Dimanche, Lundi, Mara

SEMAINY, DU 17 AOUT

eatucdi. “Sa
 

à DIFVANCHE, LUNDI ct JEARDY

danseuses ct chanteuses d’

Orchestre
Li

, Pique-nique de l'ALLIANCE |
NATIONALE 5

hi ATTRACTIONS

7 WILSON et LEICESTER, Grande nouveauté, venant Hi
directement de Londres. Ed. RKAY, Joceur au pun- J
ching Bag. REYNOLDS, WOOD et GRAY,trois Ë

une beauté rare.

HARDY

 

ADMISSION

Enfants,

 

5 cts

 

 

+

Bérol et Bérol,
français. Kasansgh, sur fil de fer.

IileCeBh30xBeneBo,WB. 0.A

PARC SOMMER
AUJOURD'HÜI

APRES-MIDI A 3 Hrs.

 

Attractions extraordinaires
L'Opera le ** Trouvere!’

Ballet de la Jaconde, baliet des Boliémicas.
Tubleaux avec chiff

Orchestre sur ia Terrasse. Illumination,

SOIR A 8 Hrs.
se
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21s. Les Dubuigsons, Duettistes

 

 

L'aprè--midi, durant la semnino, les enfants § cents, avec une
promenade gratuite sarlo carrousol.

 

Admission. IO cts
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Parc Itont-Royal
Comme terrain pour pique-nique ce
1c national est unique. L'air est frais,

eon worame magnifique ct les places on.
bragésue matiquent pas, Atnener-y vos
familles et vos muis. Prevez le funiculai-
te, Il ya un service réguller toutes les 3
minutes, entre S hrm a.m, et 1:20 ltra pn,
Prix réduits pour les pique-viques. Trans-

| rt gratuit des bicycles et voitures d'en-
ants,
Le restaurant de la montagne sert des

rafraîchissements aux prix de In ville.

  Se "PPSPEUTPSSGO

FABRICANTS DR
Ginger Ale, Soda, Cidre, Gin-

 
   

Eile Nelligan
Emilo Nelligan est mort. Peu

importe quo les, yeux de notre
ami no ecient pas éteints, que le
cour batte encore les puisations
de la vio physiqu': l'âme qui nous
charmait par su mystiquo Étrange-
té, le Corveau où gormait sans cui-
ture une floro do pocsio puissante
€t rare, 16 cœur nuïf ot bon sous
des dehors Llusée, tout ce que Nel-
ligan étalt pour nous, en somme,
ct tout co que nous aiwions en lui,
tout cein n'est plus. La Névroze,
cotte divinié farouche qui domine
1a mort aveetle génie, à tout con-
sumé, tout emporté. Enfant gâté
do sca dons, lo pauvre poète
est devenu so victime. Elle l'a
broyé ebns merci, commu JI6-
gésippe Moron, comme Maupus-
ant, comme Baudelaire, comune
tant d'autres, nuxquels Nelligan
vévait do roszewbler, comme elle
broiera tôt,ou tard tous les rôveurs
‘qui s'agenouillent à ses autels.

Quonicszicurs los poètes se rasau-
. 1entpourtant ; je ne les condam-
ne Pis tous indistinctement à oet-
te fin tragiquo, Pour besuçour, je
le sais, Ja odsie n'est qu'un dé-
lassement délicat, suquel on veut

parmetire de charmerla vie,
mais nun do absorber ; un frisson

fugitif qui n’effleure que l'épider-
me de l'âme ; un excitant qu’on
savoure à certuinoa heures, mais
sans aller jusqu’à l'ivresse. G tte
poésie à fleur do peau est sans
dunger : elle gîte chez mainis
messieurs rubiconds -et ventrus
qui fourniront une longue carrid-
re. Muis pour d'autres — et ce
sont peut-être les vrais, les seuls
poètes,—la muse n'est pas seule-
ment une nmie, c’est uno amante
torriblement exigeante ot jalouse ;
il lui faut toutes les pensées. tout
l'effort, tout lo sang de l’Ame;
c'est l’être entier qu'oile étreint et
possôde. Et comme elle est de na-
ture trop éthérée pour nos teimpé-
péraments mortels, ses oembras-
sements dunnent la pthisie et lu
fièvre. Ce n'ost plus ln poésie dont
on s'amngo, c’ast la poésie dont on
vit. et dont on meurt.
Emile Nelligan a payé son tri-

but à cette charmeresse adorablo
et tyrannique. Lo papillon s’est
brûlé à la flimme. de son rêve.
Par dolà la vision cherchée et en-
trevue, l'esprit n rencontré la
grande iéuèbte. Dans sa route vers
‘adtima Thwle, la nef idéale a su-
bi le vertigo du gouffre. Nelligan
avait-il le pressentiment do cé
natfrage quand ib nous décrivaitco :

«Vaisseau d'or dont les flancs diapha.
Révélaient des Arésota que les Ratios proianés
Dégott.Haine et Névrose.ont entre eux à té
ue reste-t-il de Jui daus la t Ble brève 7 Il eat certain qu'il l'eut, ca pres-

sentiment ; et plus d’uns fois,
sous l'assaut de quelque songe obsé-
dant, de quelque idéo dominatrice,
ee sentant envahir d’ano fatigue
étrange,il noue n dit sans euphémis-
me:“Je mourrai fou.” ‘Comme Bau-
delaire,” ajoutait-t-il en se redres-
sant, et il mettait à nourrir cette
sombre attente, à partager d'avan-
ce le sort de tant de névrosés su-
biimes, une sorte de coquetterio et
de fierté. Il semblait croire qu’un
rayon eût manqué sans cela à son
auréole de poète. Æt qui sait,
après tout, s’il avait tort abaolu-
ment ? Qui sait si ’hommage su-
réme à ia beauté n’est pas le si-
ence ébloui do l’âÂme dans la nuit
do la parole et de la pensée ? Qui
sait si ln lyre ne doit pas se briser
après avoir tenté sur scs cordes
impuissantes les symphonies de
l’au-delà ? Ce n’est pas d'hier que
la lune,l’astre tutélaire des poètes,
passe pour exercer sur le cerveau
des influencos bitarres. Folie, poé-
sie : ces deux lunatismes n’en fe-
raient-ile qu'un ? C'est peut-être
une idés faille que j’émets là, mais
c’en ost une, à coup sûr, que notre
ami n'efit pas désavouée.
Je vions offrir à ce cher défant

mon hommage posthume ; et ce
n'est pag seulement de mapart un
acte d'amitié, c’est un devoir de
sagezse patriotique. Notre Canada
est assez pauvre en gloires litté-
-raires pour que nous recueilliions, " : -ian Ul a sombstEdurve.7 préoieusement les moindresmiettes

 

| de génie tombées de notre table.
Et pourtant, plus que d'autres,
nous sommes ingrats onvera nos
gloires.  G:âce it cette illusion
d'optique quifait voir merveilleux
tout ce qui est lointain, les talents
les plus disoutables trouvent chez
nous dos admirateurs et des disci-
ples, pourvu quo leurs écritures
soient ostampillées de Charpontier
ou de Lemerre. Mais nous répu-
gnons à l’idée qu’un bon garçon
que nous coudoyons tous les jours,
avec gui nous prenons la goutteau
petit- Windsor, dont nous counais-
sons Jos fniblessos, les travers,
voire les douces monies, porte on
lui l’étoife d’un Rodenbach ou
d’un Rollivat. La camaraderie
tue chez nous l'admiration. C'est
le contraire en France, où les au-
tours de tout calibre trouvent dans
leurs intimes de salon ou de bras-
serie des lanceurs attitrés de loues
œuvres, où la moindre plaquette
provoque dans vingt journaux les
notices, les ontrefilots-louangeurs
de critiques amis. Jo crois que,
sans aller A aucun exods, nous
pourrions en ce pays nous prôner
un peu plus les uns les nutrès. Co
serait pour nos débutants de let-
tres un encouragement jrécisux.
Il faut ben l’avouer, toute oélé-
brité humaine vit de réclame pr-æ-
que autant que de mérite. Alceste
peut en gémir, mais 5
Le mond2 pat nos uoles ne se changer,

Si dono nous voulons avoir nos:  
58 -nu 2. pA Pe ; ,

grands hommes, aidons à les faire.
C’est un lieu commun quela gloire
est une vapeur, une fumée : en-
core faut-il quelqu’un pour souf-
fler les bulles et allumerles fagots.
Je voudrnis rendre à Nolligan

cet humble sorvice, absolument dé-
sintéressé puisqu'il s'adresse à un
mort, et qui est, avant tout, une
justice tardive. Car ce mort, très
assurément, mérite de revivre.
Cette vocation littéraire, l’éclosion
spontanée de ce lalent, la valeur
de cette œuvre, tout inachevés
qu’elle demeure, tiennent pour
moi du prodige. J'ose dire qu'on
chercherait en vain dans notre
Parnasse présent ot passé une âme
douée au point de vue poétique
comte l'était cello de cet enfant
de dix-noufans. Sans doute, tous
ces bocaux dons ont fleuri À peine,
mais ils furent riches de couleur
el de sdve dane lear £panoitiess-
ment hâtif. En admettant que
l'homme et l'œuvre ne roient
qu'one ébauche, il faut affirmer
que c’est une ébauche de génie.
Je voudrais étudier Les éléments

divers dont se formait ce talent
primesautier et inégal, rechercher
ses sources d’inspiration, démâler
dans cette œuvre la part de la créa-
tion originale et cellv de l’imita-
tion, caractériser la languo, le tour
et le rythme de cette poésie sou-
vent déconcertante. =
Mais d’abord, j’évogue en es

lintéressante figure da paète
même, el,je revois-to type !ntéres-

@

rit  ui- |

‘< “aWr
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sant et curieux que fut Emile Nel-
ligan.,
Unevraie physionom'e d'osthèto:

une tête d’Apollon rêveur ot tour-
menté, où ia pâleur accentuait lo
trait net, taillé comme au ciscau
dans au marbre. Des youx très
noirs, très intelligents, où pétillait
l’enthousiasme ; et des chuveux,
oh ! des cheveux à faire rêver,
dressant superbement leur hrous-
saille d’ébéne, capricieuse ot mas-
sive, avec des aira do orinidro et
d'auréole. Et pourlo dire en pas-
sant, c'était déjà une; singularité
que cette chevolure, à noire épo-
que où la génération des poètes
chnuves remplace partout In riçe
éteinte des poètes chovolus. Nolli-
gan,lui, se rattachait nottement,
par ce oûté du moins, aux roman
tiques de vieille roche, ot eur le
soul visa de ss tête, on l'eût admis

9,d’omblée, en
queurs d’Æernani.

Dausl'attitude, une fierté, d'où
la pose n’était pas nbsente, cam-
brait droit le torse élégant, solen-
nigait le mouvement et le geste,
donnait au front des rehnusss-
ments inspir&s et à l’œil dos éclairs
apocalyptique: ;—) moins que, se
retrouvant simplement lui-même,
le jouns died no redevtut ls bon
enfant, un peu timide, un psu né-
gligé dans sa tenue, un peu gau-
che et embarrassé de ses quatre
membres. *
Lo carnctdredo Nelligan oadrait

bien ovec cat=oxtérieur à la fois

1820, parmi los cla-

 

% ger Berr, Mexican Cream
{ Soda, ete,
ç Dépot de "Ran St-Léou

209 rue S-Endra, Eontreal /
Tel. March, «50. Bell Est 1602,
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Sabi

Bympathique et fantasquo. Né
un ydro irinadais, d'une inère

Cañadioaue -françaiso, il rontnit
bouilliren lui lo mélange «de cos
deux enngs généreux. C'était l’in-
telligence, la vivacité, la fugue
ondiablée d’un Gaulois de race,
8'oxaspérant du mysticisme rôveur
olds in sombre inélancolie d’un
Larde coltique. Jugez quello âme
de feu ot do poudro dovait sortir
do là ! Quelle Amo nussi d’élan,
d'effort intérieur, do lutto, d'illu-
sion ot do souffrunco I. . Supdosoz
Mnlntonant und tells hme e'iso-
laut, so murant en ollt-moéme, un
tol volcan formant toutes mes is-
Suoa : n’ôtait-il pas fatal quo tous
sauiàb dans uno explosion torri-
blo? Mnis on atten ant, cela for-
mall un cas psychologique curieux
et d'un iutérétinquistant. J'ai sui-
vi do prds oo travail d’ab:orption
intérisurs, surozolinus ot paraly-’
sant À lu fois toutas los facultés
uotives, cot envalisacnient noir du
Tove consamiant jusqu'd la moi.le
do l'Ama,et jo puis diro qu'il n’est
pps du «pastaole plus douloureux.
Jai. lad derniors temps, Nelligan

S'enformait dos journees entidros,
80u1 o./06 Yu pousfe ci délire, st, A
défaut d'excitations du dehors,
B'ingéniant À tortures en lui-même
los fibres du cœur les plus aigüoz,
Ou Lion à faire chantorgaux Otros
otubluuls, aux tours, au ‘meubles,

(A sufvre)

Louis Dantin.

ng

 
 



x

LES DEBATS, 17 AOUT 1902. 3
  

1Incident
Hughes Le Rous

Nous avons été les premiers aux
DERATS À signaler les déclarations
attribuée à M. Hughes Lo Roux
concernant l'ex-capitaine Droyfus.
La prezse françuise s’est emparé

de cet incident et tous les jour-
naux qui ont défendu jadis le
mortyr de l’île du Diable, ont pro-
testé contre lés paroles de M.
Hughes Le Roux au cours d’une de
ses conférences aux Iotats-Unis.
Lo conférencier n donné des ex-

plications que nous croyons devoir
reproduire car elles sont fort inté-
ressnntes pour coux qui ont suivi
l'Affaire.
Nous empruntons les documents

que nous citons nu vailiunt jour-
nal L'Aurore, de Paris qui n été
un dos’ plus ardents défenseurs do
la cause de lu justice et du droit
ei indignement violée par les Mer-
cicr, les Du Paty, los Henry, etc,
do l'Etat-Major français :

Notre éminent collaborateur, M. Ludc-
vic Trarieux, a adressé à M. lie docteur
Pozzi, Ja lettre suivante :

Saint-Goorges-de-Didonne,
le 16 juillet 1902.

Mon cher collègue et ami,

Jo réponds à vos lettres des7,
8 ct 15 juillet courant, pour vous
prier de bien vouloir communi-
quer à M. Hughes Le Roux les ex-
plientions suivantes :

Le Baltimore Sun a publié, le 28
avril dernier, la correspondancu
ci-après ;

De nouveaux détails secrets sur I'affai-
re Dreyfus, qui ne sont pas connus du
graud public, ont élé révélés aujourd’hui

r M. Hughes Le Roux, le Français
jen counu, comme diplomnte, journa-

liste, homme de lettres, explorateur. M.
Huglies Le Roux a déclaré que Dreyfus,
dans tou recours en grâce, avait avoué
qu’il était coupable de plusieurs des faits
relevés À eu charge, M, Hughes Le Roux
@ ajouté que les aveux fuils par Dreyfus,
s'ils avalent été. publiés, auraient impli-
Qué les gouvernements allemnand et russe
dans le complot dont le but était d’obte-
nir d'importantes informations relatives
à l'organisation militaire de la Républi-
que française.

Il était ajouté plus loin :

Toute votre uatlon continue À dire que
Dreyfus était innocent ; c’est stupide !
Demaudez à Zola, qui, vous le savez, a
été le plus ferme déteuseur de Dreyfus.
Il croyait que cet homme était inuocent :
mais, depuis, 11 à vu lu documeat signé
par Dreyfus et où Celui-ci dit : “Je suis
coupable de tel feit ou de tel autre.” Zola
comprend qu'il s’est trompé, Zola. et
Dreyfus ue sont pas amis aujourd'hui.

Dèsque ces allégations sont ar-
Tivées etont été publiées on Fran-
ce, In “Ligue pour la Défense des
Droits de l’Honime et du Citoyen”
s’est empressée de protester contre
ces assertions ; colle les n déclaréet
complètement inexactes, faisons
remarquer que Dreyfus n'avait mé-
me jamais sign6 de recours en
grâce.

Zola, le lendemain 18 mai, ost
intervenu, À son tour, pour décla-
rer que ‘‘ jamais Alfred Dreyfus
n’avait signé de recours en grâce;
que jamais il n’avait 6t6 reconnu
coupable méme d’une incorrection,
et que, aujourd'hui comme autre-
fois, il affirmait sa complète inno-
cence et gardait, pour su personne,
la plus grande admiration et ls
plus grande teudresse,”

C'est alors que, dans un banquet
offert le 18 mai à Francis de Pres-
sensé, dont j'avais la présidence.
je crus devdir m’neeocier A ces pro-
testations on termes sévères.

‘Trois jour après, était publiée
dans lo Zemps une dépêche de M.
Hughes Le Roux, ainsi conçue:

La Nouvelle-Orléans, 20 mai,

Pas prononcé -mot Dreyfus dans confé-
rence Chicago ; pas regu reporter. In-
vention 1nfâme, démentie maintenant
par journal qui a lancé.

. Amltiés,

Signé : HUGuEzs LB ROUX.

Dans la leitre que vous m'avez
tranemiso, du 4 juiitet courant,

- M. Hughes Le Roux témoigne l’é-
motion qu’il a reseentie de voir ses
sentiments travestis ot il dément
de nouveau, avco la plus grande
énergie, les informations du Balti-
more Sun. Il déclare do plus ex-
presséonent qu’il n’a jamais tenu
un langage y pouvant donner lieu.
Dans ces conditions, je déclare,
ar cetto lettre, que vous voudrez
ien communiquer 3 M. Hughes

Le Roux, que mes appréciations
sur sa tonduito formulées daus
mon toast au banquet do Pressen-
86 tombent d'ollos-mômes. Il ne
peut ot ne doit rien restor de ce
que j'ai pu dire nu sujet de propos
quo M. Hughes Le Roux-déclare
n'avoir pus Été tonus, et je ne puis
quo regretter d'avoir été induit eu
erreur par des informations fausses.
Mon tonst n'ayant pas été repro-

duit dans le Bulletin dela Ligue des
Droits de l'Homme, j'aurais le droit
de n'y pas faire non plus reprodui-
ro cette lettre. Cependant. jedon-
no des ordres pour Joe cotte repro-
duction ait leu, BI, Hughes Le-
Roux s’en remettant à moi du soin
de décider si elle ne m’apparaîtrait
pas comme un uote naturel de jus.
tice,

Recevez, mon cher collègue, et
ami, avec tous mos remerciciments,
l’ex pression ‘de ma très cordinlo
amitié.

- Signé: L, TRARIEUX.
adress
—

D'autro part, j'ai regu de M.
Hughes Le Roux, la letire sui-
vante :

Saînt-Germain-en-Laye,
21 juillet 1902.

A Monsieur Evnest Vaughan,

direcleur de l’Aurore,

Monsieur le rédacteur,

, C'est seulementle 10 juin dernier que
al reçu à La Havanele numéro de l'Au-

rore du 11 mai 1902, Dars un article in-
titulé **Le Mensonge en marche,” vous
commentirz les déclarations d'un jour-
usl américain, apportées à Parls par le
Courvier des Etats-Unis du jeudi rer
mai 1992, ®

Le Courrier des Ltats-Unss disait :

“Baltimore, 30 avril.—Les révélations
sur les dessous del'affaire Dreyfus quele
conférencier, M. Hughes Le Roux,a fui-
tes lundl dernier, devant les étudiants
dc l'Université de Chicego, ont produit
une très grande sensation, À la sulte de
celte conférence, dont le résumé a été
communiqué aux journaux des Etats-
Unis par l’Associaled Press, le correspon-
eaut du Baltimore Sun à Chicago a eu
avec M. Hughes Le Roux un entretien
dans lequel celui-ci à développé et pré-
clsé ses révélations, etc,”
Avant de quitter Paris, j'avais cru faire

un acte de courtoisie eu allant visiter à
Médan M. Eutlle Zola. Je venais de ren-
trer, très lag, d'en’ voyage au Nil Blen;
j'étals veuu demander

à

M. Zo'a s’il en-
trerait daus ges convenances d'aller au
mois de février en Amérique, parler de-
vaut les and'euces que l'on m'avait pré-
parécs. Bur son refus, je lui fis part de
mou intention de parler de son œuvre et
de ma volonté arrêtée de rue tenir stricte-
went our le terrain littéraire.

J'ai donc éprouvé une stupéfaction vi-
ve, lorsque, le lendemain de la coufé-
rence que j'ai dounée devant l’Université
de Chicago, le 28 avril dernier, sur ce
sujet : Les romans de Z la peignent-ils
des mœurs particulièrement fe ançasses os
un aspech très général de ia nature hu-
mzine, j'al-trouvé, le 29 au matin, dans
un jourual de Chicago, une note qui di-
sait en subatauce : ‘ MI, Magues Le Roux
vient de faire, sous prétexte de conféreu-
Ce sur AZ, Zola, une -dissertation de fan-
taisic sur l’uffairo Dreyfus.” Je ne cite
ras le nom de ce journal pulsque jai eu
satisfaction de lui et que l'incident est
clos. Duis je tiens À préciser le lieu et
la date de mon immédiate protestation.
Le lendemain, 29 avril, je parlais de

uonveau devant l’Université de Chicago,
cette fois sur M. Anatole France, J'ai,
an cours de cette conférence, exprimé
mou mépris pour l'indigalté d’un procé-
dé qui était flétri par les professenrs, les
étudiants et les mondaines qnisuivaient
assidQuent mes causeries, mais qui pou-
vait douner le change atlleurs. Il s'est
trouvé que le journal le Commercial Ad-
rerisser de New-Yorl avait un corres-
poudant dans l'auditoire. Il à rélevé
dans son Couipte rendu les termes de ma
protestation, il a cité textuellement quel
ques-uues de imes paroles, celles-ci :

‘‘ Vous avez comme père de votre

peuple Washington qui se vantali de D'A-
voir jamais dlt au mensonge ; il serait à
souhaiter que quelques journalistes amé-

ricuite sulvisseut avec plus de scrupule

ect exemple paternel,”

Le mardi, 29, au soir, je partais pour
San Francisco, ou je ne devais arriver
que Je g muai—les distances sont longues
anx Etats-Unis—après un arrêt À Saint-
Paul et un autre à Saint-Louis. Oua
profité de mon départ pour recommen-
cer sur un autre terrain la manœuvre
dont je rn’étais plaint À Chicago. On sa-
vait que j'étais enfermé pour plus d’une
semaine duns un wagon de chemin de
fer. On avait tout le loisir de publier ce
que l'on voulait, de télégraphier enFran-
ce, d'obtenir une réponse de M. Zola, de
propager des démentis, sans qu'il me fût
possible de savoir ce qui se passait der-
ridre mol.
Oereudant, lors de mou passage a

Saint-Louis, un reporter se présenta au
milieu de la nuit, pour m'avertir qu’un
article publié par le Baltimore Bun ou
sujet de Zole, de Dreyfus et de moi ‘* fai-
sait le plus grand tapage dans l’Est. il
ne m’apportait pas l’article du Ballismsore
Sun, qui n’était pas encore arrivé À Saint-
Louis. Je refusal donc absolument de
discuter des accusations dont j'ignorais
la forme, et l’on trouve la trace de ce refus
dans un article publié dans le Sairt-Loui3
Star du 4 mai et qui a pourtitre LeRoux
refuse de discuter la prétendue confession
de Dreyfus. Mais, sur-le-champ j'éerivis &
M, le consul de France & Chicago, qui
m’avait fait I'honneur de venir s’asseoir
au banquet affectueux que les professeurs
de l'Université de Chicago et quelques
personnes importantes de la ville m'a-
valeut offert à la clôture de mes confé-
rences. Je lui rappelai que j'avais été
présenté officiellement par notre ambas-
sadeur à M. le président Roosevelt, Il me
semblait impossible dans ces conditions
que le représentant de la France À Chi-
cago ne put obtenir pour un de ses com-
patriotes, si indignement trahi, les répa-
rations de vérité auxquelles il avait droit.
J'écrlvais, en mème temps, À mon ami,
M, Ingres, directeur du département fran-
çais à l'Université de Chicago, pour lui
demander de démientir les propos, quels
u'ils fussent, qui m'étaient attribués.
nfin, j'envoyai la protestation la plos

nette À M. le directeur de l'Associated
Press, que je remercie ici de la courtoisie
avec laquelle il m’a assisté tout le long
de mon voyage.

C’est seulement à Sin Francisco que
j'al cu enfin entre les s le numéro du
Courrier des Etats-Uni$ du 1er mai. Ce
mêmejour, 13 mai, je parlais devant la
jeunesse de l’Universiié. J'ai ouvert ma
causerle par une protestation véhémente
ue j'ai fait textuellement reproduire

dans le Sun Francisco Chronicle du 13
mai. Le même jonr j'adressais télégra-
phiquement aux journaux de New-York
ie détuenti suivant ; 11 à Été inséré par un
grand nombre d’entre eux, notamment
par l'Ærenimg Post, où je le relève à la
date du 15 mai :

** Monsieur,

*‘ Au nom de l'honneur professionnel,
‘* je proteate contre les odieuses imputa-
** tions de certaine journaux au sujet des
* assertions qui me sont faussementattri,
* buées concernant les vues de Zola sur
‘le cas de Dreyfus, Cenx qui étaient
* présents à la conférence que j'ai don-
* née sur Zola À l'Université de Chicago
*“ savent que je n’al même pas prononcé
“le nom de Dreyfus. De telles inven-
* tions sont ane honte pour les joursaux
* qui les propagent et une infamie pour
“les journaux qui les inventent.”

“San Francisco, 14 mai, par 1816
* graphe.”

En quittant San Francisco, il me res-
tait À visiter la Nouvelle-Orléans et La
Havaue ; comme le mensonge m'y avait
précédé, j'ai, ici et 13, voulu protester à
nouveau et directement contre la calom-
nie qu'on avait propagée.

J'ai donné, tant aux Etats-Unis qu’au
Canada et à Cuba, cent -conférencss. J'ai
parlé dans plus de soixante-dix villes, de-
vaut des Universités, devant des Alliau-
ces françaises, dans des réceptions, dans
des banquets, dana des réunions publi- ques ; pas une fois je n'ai abordé ce sujet

.

douloureux entre
faire Dreyfus.

Voilà le fait. Les journaux américaine
l'ont rétabli. L'un d'eux, le Commercial

dvertiser, à résumé l'ineldent en ces
termes : ‘‘ L'hospitalité a Cté violée.
Je m'en remets, mousieur le directeur,

À votre sentiment de la justice pourrépa-
rer en ce qui vous concerne le tort moral
que vos appréciations ont pu Canser à un
€ vos compatriotes, délégué de l'Alliaz-

ce Française, qui travaillait lA-bas pour la
France.
Je regrette d’allouger cette lettre que

la violence des polémiques n rendue né-
cessuire. Je croyais que mon sentiment à
propos de l’affaire Dreyfus ne regardait
ue moi. On en a occupé le public, il faut
onc que les choses soïent présentées

sous leur jour véritable,
Monattitude au cours de l'affaire Drey-

fus a été la neutralité stricte, je veux dire
qu’tant de mon état un homme de pa-
role et de plume, je n’al pas écrit une
ligue, prononcé en public une parole, qui
dounâtleu de penser queje prenais parti
militant pour les uus ou pour les autres.
Ou ne m'a vu dans aucune des réunions,
dans aucune des manifestations contra-
dictoires qui ont Été tenues ici ou là.
Cette abstention a en dans les derniers

temps une explication toute naturelle :
depuis deux années, j'ai Gté presque
constamment absent de France ; Incause
originelle de cette attitude n'est pas due
am hasard, mais à une décision réfié-
e
Au début de l'année 1S99, un deuil

cruel m'avait éloigné de Paris et de tautes
affaires publiques ou privées. Cependant,
au Havre, j'ouvris par hasard un numéro
du Zermps où j'aperçus sons cette rubri-
que ‘‘ Ligue de la Patrie Pratcaise,” une
avalanche de noms qui s'y précipitaient.
J'y lisals ceux d'hommes comme 3tM,
‘Albert Sorel, jules Lemaître, d’écrivaina
réfléchis comme Mme Arvède Birince ; je
tie prévoyais pus que M. Albert Sorel en-
verrait, quelques jouts plus tard, sa dé-
mission, que M, Jules Lemaitre allait re-
noncer & la Critique pour la politique ;
j'étais sûr que Muse Arvède Barine avait
autant de culte pour la Justice que pour
la Patric. J'envoyai mon adhésion à M.
François Coppée.
Quelques jours plus tard je rentrals à

Paris et ma première visite fat pour AI.
le président Félix Faure. Ap1d1 quelques
paroles affectueuses sur mon deuil, il me
it qu'il avait vu mou nom sur les listes

de la Patrie Francine,et it ajouta : -

tous qui s'appelle l’ai-=

—Voyons, mon ami! vous fréquentez
ici librement, vous savez commient on y

pense, vous ne partagez pas les exalta-
tions de ceux qui voient partout des cons-

pirateurs! La révision du procès- de

Dreyfus est nécessaire parce qu'elle est

1égale. Mais il faut que le bruit de la rue

cesse. Les llguez qui sc forment en ce
monient, vont couper le pays eu deux.

Croyez-moi, ne yous jetez ni à droite, ni

À gaucle. Ayez confiinse daas votre

votre pays. Enferm.z-vous daus cette
question coloniale qui est ia vôtre, Ré-
servez-vaus sur le reste. Après la tour-

mente, il faudra réconcilier beaucoup

d’honnites gens que les polémiques au-

ront entraîaés trop loin. Il faudra pour
rapprocher leurs maîna des amis qai ne

se coient pas eux-mêmes usés dans là ba-

taille.

Je fus persuadé. Ea dehors de l’eavoi
de mon nom au jour que j'ai dit, à M.
François Coppée, je ne fis plus, dans le
sens de In Patrie Française, pas plus que
dans l’autre, au mouvement ou un geste.
Je réstetai aux sollicitations contradistoi-
res, Également passionné:s, de mes amis
qui vonlalent m'entraîner sous leurs ban-
nières d'fférentes. Après la mort de M.
Félix Faure, je cherchai et je trouvai
l'occasion d'aller servir mon pays sur un
autre terrain que l'affaire Dreyfus,

J'espérais la tronver close à mon re-
tour. Elle ne l'est ni au debors ni au de-
daus. Après deux ans d'absence, la ml-
nute de la réconcillation me semble aussi
éloignée que jamais. M. Buile Zola
disait dans la lettre qu'il vous a écrite le
F3 mai dernier : ‘ J'attends l'inévitable
justice avec la seule amectume de voir
que PAS UN DE CEUX QUI SAVENT RY QUI
PEUVENT ne trouve le courage de guerir
la France du mal honteux dont elle
souffre tujours.”

Je suis de cet avis. La France souffce
toujours d'un mal que TE. Zola nomme
houteux et moi épuisant. Si j'étais de
‘CRUX QUI SAVENT EI QUI PRUVENT, &
cette heure, je croirals servir non seule-
mentla justice, mais la patrie, en guéris-
sant la France et nous tous au prix de
n'importe quelle vérité.

Voilà, monsieur le Directeur, mes véci-
tables sentiments sur l’affaire Dreyfus. Je
compte sur votre coartoisle pour les
mettre au jour, puisque, abusf par une
calomnie, vous m'en avez prêté d'autres.

Hucurs Lu Roux,

Les documents sont un peu
dongs ; mais le gentiment auquel
obéit M. Hugues Le Roux est si
‘naturel et ei louable, que je.n’ai
pas hésité à lui ouvrir, toutes gran-
des, les colonnes de l'Aurore et à
lui fournir ainsi le moyen de ré-
ondre cntégoriquement À 804 Ca-
omniateurs d’Amérique. Cos mes-
sieurs poussent un peu loin la fan-
taisie dans le reportage. M.
Hugues Le Roux n'u riep dit qui
pût être interprété contre le capi-
taine Dreyfus, dont il n'a pas pro-
noncé le nom et auquel il n’a fait
aucune allusion. Ce que nous avons
dit reste donc applicable à l'’inven-
teur, quol qu'il soit, des propos
indignes contre losquels nous nous
somes élevés de toute notre éner-

nons acte à M. Hugues Le Roux
de ea légitime protestation.

Ernest Vaughan
tr

FAITES-EN USAGE.—Les

En vente partont.
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AHUNTSIC

Très recommandé aux prome-

ombragée et très pittoresque y con-
duit.

Si vous préférez les chars éleo-
triques, vous trouverez les nou-
veaux Pallman, le nec plus ultra en
confort, À votre disposition. I]
à un servico régulier toutes les 3
minutes.  Ahuntsio a l'avantage
de posséder deux hôtels très con-
fortables, l’ancien hôtel Péloquin
et un nouvel hôtel privé, aménagé
spécialement pour les familles à la
recherche d’une chormante villé-
ature pou coûjeuse et pas trop
loignée de leurs affaires. 

gouvernement, dans les {ostingtizzc. de.

gie et, une fois de plus, nous don-

personnes
dont l’estomac est rebelle à toutes médi-
cations, supportent facilement le BAU-
ME RHUMAL, dont l'emploi est recom-
mandé daus le traitement du rhume, de
la grippe, de la toux et de la bronchite,

neurs. Une bolie route carrossable

Nos ScenesTheatrales

AU FRANCAIS

Après le départ de la ‘Corse Payton
Stock Company," la direction du Pran-
çals & fait relâche pendant une quinzaine
pour permettre aux décorateurs de don-
ner quelques retouches à la scène de cet-
te salle populaire,
Le Français réouvrira donc demain ses

portes pour la saison 1902003. Une comé-
die musicale des plus drôles et des plus
amucantes ‘‘Shooting the Chutes ‘’ seru À
l'affiche,

 
Des chan's burlesques très originaux

seront Émaillés de bons mots inédits et
de boutades spirituelles. Bref Ce sera un
éclat de rire du commencement à la fin
de la réprésentation.
Come attraction spéciale il y aura une

nouveauté extraordinaire. Une pouple
nommé Cliquot a mystii¢ beaucoup
d'hommes de çclenca des Etats-Unis.
Llle marche, patle, fume ct fait touts les
mouvemeats gu'un &ire humain pourra
exécuter.
Nous croyo ‘s aussi que le Français sera

cette semaiue le reudez- vous idéai de tous
ceux qui aimeut À se divestir.

AU ROYAL
naaE 4e LL,
Comwe nous l'annoncionsdéj1 le théâ-

tre*de Is rae Côté oùvr;1 res portes de-
main. Plusieurs amélioratiôm out été

, faites pour le plus grand coufrrt desia
bitués, qui seront émerveillés du résultat.

La plèce d'ouverture “The Limited Mail”
Qui a falt sensation la saison dernière est
sans contredit l’un des plus pulesauts et
des plus bzaux mélodrames, qui aient
encore Été représentés sur la scène amé-
ricaine.

 

Uno ecdne dans "The Limited Mail”

“The Limited Mail” a été Écrit par
Blmer E. Vance. L'épisode principal se

émouvant au po. sible.
On voit un train rapide traverser la

scène à loute viterse, disparaî-re soudai-
nement daus uu tunnel et en sortir tout
à coup pour s'arrêter À quelques pas d’un
précipice affreux,
Les effets de acène sont merveilleux de

réalicme. La troupe très fonte et qui a été
applaudie partout est sous la direction pec-
sonuelle de l'auteur,

Bref ce sera une ouverture, qui augure
blen pour Ia seison proshaine au Royal,

AU NATIONAL FRANCAIS

‘LA PRIBRE DES NAUFRAGES."

Un drame à grand spectacle très Guiou-
vantde d'Ennery et Ferdiuaud Dugué,‘La
Prière des Naulragés,” sara représenté

rappelle sans doute. vif succds que
cette plèce n obtenu an m.pe thédue,
P'aunée dernière, Voici en quelques mots
le aujet de ‘La Prière des Naufragés.*’
Le capitaine de ‘‘l'Uraaie,’ sa famille et
un matelot mort abandonués en mer par
l'équipage de la corvette. La fille du ca-
pitaine et le matelot survivent seule.
Quinze aus plus tard la jeune fille, sur-

vée et, avec le concours du matelot, elle
arrive À faire punir le principal auteur
des malheurs de sa famille.
“La Prière des Naufragés "’ exige un

grand nombre de décors et sa distriba-
tion comprend dix-huit artistes ainsi
qu’une importante Sguration. Les per-
sonnages portetont de bocaux Costumes
Louis XIV et Louis XV confectionués
pour la circonstance, .
Les principaux tableaux et les ecènes

les plus remarquables du drame sont :
le pont de la corvette l' ‘“Ursnle,.’ la mu-
tinerie des matelots qui, après une ba-
taille, abandoanent le capitaine et sx fa-
mille en pleine mer : la tmer de glace et
In débacle, Ja mort du capitaine et de sa
femme dont l'enfant reste seule sur un
iceberg et la “‘prière des naufragés ; ” le
Mexique, ecène des plus pittoresques des
pays tropicaux, le combat des Indiens,
l'arrivée de la jeune Ogarita ct son dé-
part pour Ia France ; un magnifique sa-
lon régence, en Franca ; le sacrifice
d'Ogarita, le retour du brave matelot
Barabbas et le châtiment du traître Cer-
los.
De jolls effets de lumière électrique

ejouteront encore à la richesse des décors
et des costumes, Bref, ou peut s'attendre
À une semaine de représentations tout à
fait intéressantes.
- Le rôle principal, celui du capitaine
de Lascouts, sera iuterprété pas M. Pau
Cazeneuve, et les autres par MAL. iTawel
Palmieri, Daoust, Filion, Soal ier,Godeau
Leurs, Villeray, de la Greuga, Pleury Floux, etc, Mme-sde la lonnière
Mlle EB, Vertenil, Mme’ Nozlère et la pe

Eva. :

passe dans un chemin de fer, et il eat

la semuine prochaine au National. Oa se |.

nommée l'Indienne Ogarita, est retrou- |©

“ AU PARC RIVERSIDE
Aux babltués de ce parc charmant sont

réservés plusicurs  ogréables surprises
pendant cette semaine, Voici quelques.
unesdes attraclions :

Wilson et Lelcester,S ménestrels arri-
vant directement de Londres où {is ont
remporté d'immenses succès daus leurs
ballades chansons et mélodies dites d'une
façon tout à fait nouvelle et séduisante.
Hd. Rezy, un londonnien épatant, au

Punching Bag, paraît-il M. Reay rencon-
trera tous les rivaux pui voudront lui en-
lever les médailles qu'il a décrochées un
peu paitout en pratiquant vou jeu favori.
Reynolds, Wood et Gray, trois gentil-

les danseuses et chanteuses de genre, «te,
etc. Ce numéro est très fort. Plusieurs
autres numéros extra.
Le Cercle Sainte-Marie de l'Alliance

donnera une grande fête champêtre et a
préparé de yrandioses déwonstrations
pour aujourd'hui, lundi et mardi.
Outre les attractions régulières four-

nies par les artistes du Parc il y aura des

ments de ballons lumineux, illuminations
du parc entier, superbe apotlhéose de
l'Alfiance Nationale, tug ef war pour les

étaires, courses de toutes sortes : en
cuvette et en chnaloupe, grande tombola,
e
Des prix riches et nombreux seront

donnés aux vainqueurs. Le prix d'entrée
zeste Ie même; roc.

AU PARC SOHMER

Ap: ds une grande semaine qui vient de
s’éconler, une autre plus grande encore
s'annonce. La musique du parc qui possè-
de depuis longtemps les suffrages dela
population fait toujours des merveilles
sous l’habile direction de M. Ernest Lavi-
rue. Mme Ciaporel'i et AIM. O:cellier et
Valere-R-my continuent À recueillir des
erbes d'uppliiudissements dont l’abon-
ance nous fait penser À la récolte de blé

au Manitoba.
Les ballets de Signor Albertieri, surtout

celui des Bohémiens, et le chœur des en-
clutes, est aussi populaire qu’an premier
our.

! Les décors, les costumes, la mise en
scèue, les jenx dc lumières cout reuou-
vellés et meme pesfectionntés tous les
jours.

Les deux Bérol, deux artistes dans leur
Beure, dounent une représentation aussi
originale qn’amuoanute,
Avec des chiffous de différentes cou-

leurs, {ls exécutent, sous les yeux du pu-
blicet avec une rapidité extraordinaire,
des tableaux qui, vus à la Inwière électri-
que, sout d’un effet vraiment snisissent.
M.et Mme DaBuissou, deux duettistes de
talent ont aussi leur large part de succès.

Voilà, en peu de mots, le bilan de cette
semaine. Pour In semaine prochaine, la
direction du Parc Sohiner s’est mise en
frais de coquetterie.
Outrc une foule a’attractions spéciales,

telles que chunt, danse, tours de force,
nous aurons le deuxièmeacte de Carmen,
et un grand ballet historique, les Bri-
gands,
Signor Albertieri a reproduit ici, avec

bzaucoup d'effet, une épisode de 1868,
daus les Etuts Pontificaux, Il s'agit d’une
rencontre entre Zouaves et brigands, et
lea deux troupes, daus les costumes du
temps,se livrent à des écoiutions pleines
de grâces et dé ct-rmes,
Ajoutons A cela unériizmivation extra-

ordinaire et des concertssupÿleraentaires,
tous les soirs sur la terrasse, et nous -au-
r0ns Une idée de ce qui nous attend la
semaine prochaine,

Scaramouche,
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ARRETE In TOUX, SUPPRIME lo RAUME

Les Tablettes ’Larntiçes Bromo-Quinine" gut
rissent un rhume en us Jour. Pas de guérison,
pas de paiement. Prix 2< cents,
re

Les Propos de Tante Rosalie
Dans queiques jours, les enfants vont

avoir leurs vacances et les familles se ré-
paudront eur les plages pour donner un
peu de bonne air aux chers petits.

J'at pensé mes bonnes nièces, que vous
seriez heureuses d’emporter dans vos vil
légiatures quelques recettes simples pen
coûteuses et eppétissantes et ÉTÉréuni à
votte intention jour ces causeries du mois
d'août, nue poigute de bons petita plats.

Voici tout d'abord une recette de bls-
aue aux crabes qui vous permettra d’uti-
Îlser 105 récoltes de vos jeunes pêcheurs.

C'est un potage excellent d'une gran-
de finessc et voici comment ou le confec-
tionne :

Faire cuire vingt-cinq petits crabes
daus un court-bonillon, salé, avec carot-
1es coupées en tranches, tiges de persil
et oiguons au bout de 25 minutes, retirer
du feu, couvrir, laisser refroidir. Egout-
ter les crabes et les piler entiers dans un
mortier de marbre, en y ajoutant peu à

u du riz cuit ; cela forme une pâte, à
aquelle on sjoute du boulllon de légu-
mes, si l'on veut faire un potoge maigre,
ou du bouillon ordivaire, s’il s’agit d’un
potage gras. Passer le tout au tamis de
fil defer, faire chauffer au bain-marie,
en ajoutant du bouillon gras ou maigre,
suivant le cas.

 

Fe .
Et maintenant deux bonnes manières

d'utiliser les tomates, ce légume pré-
cleux duraut les chandes journées de
Juillet et d'août:

Voici pour commencer, les œnfs à la
Bayard dout vous me direz des nouvel-
es :
On a de belles tomates de moyenne

Erosseur, on enlève le couvercle et on les
vide ; on les assalsoune de sel et de poi-
vre et on les fait cuire au beurre, on niet
dans chacune des tomates un œuf poché
enveloppé ; on sauce d'une sauce chas-
seur bruue et bien relevée, on fait la
sauce avec un petit roux, une Échaloite,
une pointe d'ail mouillée de vin blanc et
Gore de quelques champignons émin-

C’est un plat fort excitant et qui se
laisse manger tout seul,

*
» 8»

- Puis voilà les tomates frites ou les bel-
gnets de tormaies, délicieux apusi.
Prenez des tomares bien mûres, cou-

per-les en roudelelles ; Lrempez-les dans
“une pâte à beignets, faites frire de belle
couleur et servez en seupoudraut d'un
hachis de perail et d'ail le plus menu
possible,

»®
- x

Beaucoup ds nidees et de nevenx me
consultent en ce moment au sujet de cet
ennuyeux rhume d’Été appelé aussi fiè-
vre de foin.
Le rhume d'été, si opiniâlre quand il

n'est soigné tout de suite, pent tre
axrêté à sen débuts en admitristrant an
malade de faibles dores de camphre sous
forme de pilules.—Voici au'autre remède
qui fait mervetile dans les rhumes négli-
gés. Ii est originaire du Nord : Prenez
un chou rouge et un ponmon de veau et
déposez—après les préparations babltu-
elles—dans une marmite contenant cinq
litres d'ean, Faites cuire pendant cinq
heures. Passez en pressant bien le chou
etle mou. Ajoutez au jus obtenu cinq
cents grammes dc sucre candi. Faites
réduire jusqu’à cousistance de. sirop.
Teuez en lieu bien sec, boutellles bien
bonchées. Une cuilléré tontes les heu-
res.
Ce n’est pas compliqué et comme dit

un vieux proverbe, si csls ne fait pas de
bien cela ne pzat pas faire d= mal. Zante Rorqlie

»=

extras très variés entre autres ; Lance-!.
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TÉLÉPHONE Main, 397%.

Seulement $60

“cennire””
Tissus +

Un essal de diæ
jours est accorde

Nous affirmong que notre Machine

Che

FAIT tout ce que font lcs autres machiues
FAIT ce qu'ane autre machine ne fait
FAIT plusieurs choses qu’une autre machine

n'ose pas faire. :

pas.

Alignement absolu permanent.
Ecriture visible au commencement
a la fin.

Bureaux de Ville:

The Williams Mfg Co. Ltd. gl St. Francois Xavier, MONTREAL,
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M vous mouvoir,

lourd, fatigué, triste, sans énergie
et que vous éprouvez un certain dégout pourle travail, une répugnaace A

PRENEZ UN VERRE DE

   
 

     
  

 

À et vous sentirez bientôt un bien-Êlre parcourir tous vos membres. Ce fumeux À
R tonique vous stimule, vous ragaillardit. Il canime ct ravive l'esprit, réveille

l'imagination, Éclaircit lo cerveau, met le sourire aux fêvres et la banne €
À hameur zu cœur. C'est le ‘ Chassc-Spleen” par excellence.

 

Ë BOIVIM, WILSON & CIE, Montréal, scula agents pour le Canada ct les Etats.Unla.
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INTERCOLONIAL
RAILWAY

Train special du Bord de In Mer
trois fois pur semaine.

Service rapide entre Montréalet Petit
Métis, arrêt d tous les principaux one
droits, départ de Yoctréal à 7 45 pm,
16 mardi, le vendredi et ie samedi.
Magnifiques wagons réfectoirs faisnnt

partie de | Expross Maritime partant de
Mont:éal pour tous les points daus les
Provinces Maritimes.
SERVICE do QUEBEC—Trois trains

dans chaque direction, tous les jours.
Partant do Montréal à 7-40 p.m. 12.00
(midi) et 11 46 p.m. Le mardi, vendro-
di et samedi. un train rapide spécial
uittent Montréal à 7.45 p.un, Les trains

de retour quittent Québec à 7.00 p.in,
8.45 p.m. ct 11 45 p m.
“Tours to Summer Hunts.‘’—Xceriyez

ou venez chez l'agent do l'Intercolonial
Railway le plus près pour avoir un
exemplaire du “Tours to Summer
Hunts‘ qui vous donne des détails de
valeur ct intéressants pur la question de
savoir comment ut où passer los vacau-
ces.
Tous les trains partent do la gare Bo-

naventare.

 

Bureau des Billets de in Ville:

143 rue St-Jacques
E. TIFFIN,

Gérant du Trañie, Moncton.

M. Ce PRICE,
Ag. G.P.A., Montréal

MARLIN
32 Cat. Baute Pression. Sans Fumée

MODELE 1693

R=summes prets d forer-

 

 

   
nir uotre assortiment
complet de fusila Motè-

le ‘93, crês solides, pour la
nouvelle carfouche rans fu.
imée, calibre 12 Ce calibre em.
ploie une balle de 165 graine
ui développe une vélocité de
plus de 2000 pieds par secon-
de. C'est ia cartouche la plus
uissante fabriquée pour un
usil américain : à l'exception
de 14 30 40 de l'At:néc des E.-
U. Blle «st sudlastument inor-
telle prour tout gibier conuu
dans l'Amérique du Nord.
Un autre grand avantage

c'est que les cauons sont forés
el carabinés de meme que les
répulicrs 32-40 Matlin, c'est-à-
dite un tour cn 16 pouces, cela
rend 'usage de 1a pondre noi-
re el des batles de plomb aussi
satisfalasnt et commode qu'a-
vec un fusil ordinaise à pou-
dre noire,
Cette grosseur est In pre.

mire fabriquée pour une ar.
me à haute pression à calibre
plus grand que Ie ‘30 et Ia pre-
mitre avec un bordage arsez
imperceptible alin de donner

les meilleurs résultats avec Ia poudre noire.
Les prix sont les mes que

Morlin. Un catalogue de 120 pages, de fusils
de munitions, etc, avec couverture en 9 cous
leurs sera envoyé À toute demande accompa-
gné de g timbres,

The Marlin Fire Arms Co.

New Haven, Connecticut

Faees

! Agen terne

d’Assurance
Anmnenter.vna h£c“Bces en cceu-
parit ves loisirs Àaire couuaître

La Transit = =
Tnstraiice Company -
De Montréal, Canada,

La plus importante et la meilleure
com le d'Assurance et d'identid-
cation ears, . tre les ace

es polices s nlescontre les acct-
aus= les maladies sout en grande
maude.
Une cosumissiou libérale est niloutée

BUX Ugents pour tout texouvellemenut )
de police. *

Un département spécial ur l'assu-
tance des GLACES. po

gerontoeeRairEras clus,1 18, €2C., Ri ue des Informe.
{ tions sus le dlatrict que— voulezen.

are.

  

 

 

 

      
 

   

 

0

A
2
A

UREAU CENTRAL :

20 rue St-Alexia, Montréal
A. MILLETTE, Sec.

 

  bit £

En vente deux tous Les pharmacies. Je yagaet
suffit ponr time indisposition ordinaire, te 
 

De la ide Windsor, par la ligue courte.
Départ de Montréal, ...& 45 a.m,

1140 nan, 4.00 p.m. 410.08
Arrive ¥ Oltawn...,,. 12 45 nam.

2.40 pau... 700 pom, *igoa. M.

Dela Garc dc la Place Viger par in
Rive Nord

Départ de Moutréal…..…...$.20 8.81, - 5.45 p.mL
*Trus les jrars (#) lessomedis seulement,
excepié Iss sansedis, (a) excepté les samedis et
diæanches. (r, Les Dimanches, mercred x et
veud cdis. Les autres trains les jours de semaine
scu'emrnt.

*).40a.1. (8)
an.
®12.40 pu. (A

IMPERIAL LIMITED. Service entre
Moautréal et Vancouver, quittont la rue Windsor
les Dimanches, Mercredis ct Vepdiedis 2 1140
aw. L* train trausonntinental quotidieu partira
À 9-40 8+u.

ST-ANDRE SUR MER
A Service de char dostoir

enadaSorell chars dortoirs directs
uit’ant Moutréai, gard ‘win T m pour

lyrAndré sur Mer Le retour sete dré
les lundi et mercredi, à 8'35 le matin,

Moutieal, Portland et 01a Orchard

Service direct de char-salau et char-clortoir,
‘Trains quittant Ia gare Windsor do his a.m. et

à &heures Pm, tous les jours, In semaine, :
es c

tre Montedal et Toronto, et Toronto et Détroit,

SPRINGFIELD, Mass.
Service de chars et chars-dortoiru direct,
De la gare de la rue Windsor 745 p.m, touslee
jours, excepté le dimanche. : .

SERVISE DU DIMANCHE
Départ de Ju pare Wiudsor & vo a m. pour Plan.

tagenet et les atat'ous intermédiaires, Ketout à

partdeiRrViger & liepart de Ja e Viger am. pour Joliet!
lCalriel et lis s'ations intérinédidires.Retouÿ
Moutréal à 8.55 p.m,
Départ «de la gare Viger à 9,15 a.m, pour St

Agathe. Lobelly et les stations intermédiaires,
Retour A Montréal A 9.4s pm.

Bureau des bl'Icts de la Ville et du Télézraphe
IR9 rue St-Jacques, à Côté du bureau de
poste,

   
   ass. è x se A dey i

DEPART dv Ia GARE BONAVENTURB
The International Limited

À 9 lrs n.m,, tous les jours, arrivant À Toranto à
4-40 pin. Hamilton 5.5o p.m., Niagara Falls, Ont,
LesPiJuflalo, N. Ye2p.m. Loudon 7.43

ve m, . ‘Ui Gégant char Galt.palais susce train
Portland, Old Orchard ct le

Bord do la Mer.
Service direct de chars salons et de chats-dortoirsLes trains quittent Ia gare Douaventure & 8.60Lin. les jours de semaine, 2 800 p.m, tous lesours.
OTTAWA, 830a.m, jours de semaine, 410

Pm.tous les jours, arrivée à Ottawa 11.30 et

SPRINGFIELD, Mass. Chars-palais et
chars-dortoirs direct, 9.01 8.11 jours de scusaine,
8 40 p.m. tous les jours.

UEBEC~8.00a.01., 4.15 p.m., jours de se-maine, 8.00 p.m., tous les Jours, Char-sa dt
rect sur Je train de 8.00 ani, et char-lortoir
direct sur le train de 8.00 p.m.
NEWYORK via D. & M—7.20n,m,, 10.13

8.les jours Ge semaine, 6.30 p.ni, et 8.10 p.m,
tous les jours, Chars-nalons sur les trains du ma-
tin. Chars-dortoirs sur fes traius de nuit.
Pour service de vapeur sur le ac Cham-

plais et le Lac Georges,s'adresser aux agents
de in Cle.

LRS TRAINS DE ST-JEAN, -
Quittent la gare Bouaventurea 7.20275
AUX, 10.15 AM, 1.38 P.UL., 445 p.10, 6.03Am. les
jours de sumaiune, et 6.30 p.l, 5.10 p.B., 8408
m. tous les jours,
VACANCES D'ETIK-—-Ecriver ou ailes ches

l'agent du Grand Tronc le plus rapproché jour
avoir unecopie du ‘’SumurerTours’, <ouvant
des reuscigucineuts précicux et intéressants, in-
diquant comment et où passer les vacances.
BURFAUXLES B Tele La,VILLE,
x ne ues. ous Main,

3 , 461, ondla Gare Douaventure, s 49%
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& L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN
1854, Ste-Catherine, 1854, coin Cadicux -

MONTREAL
ist le meilleur Fabricant de VERROYTIQUES et Ajupteur de Éunettss afous et Wenx Artificiela (le Moutréel, Lait-en otjantes Fslou LuFONCE de la VUur u voir de Jolu et rès ofs Nerfs Optiques et Gnétieus ar A
BF-ExrmenOratia dela VOR. Ouvertuu, Dimanche de rd 4 pom. Qualité at

garanhs,

AVIS—Envoyez-nous par la FOS
les LUNE 3 “Placenea avec
TION ce leura DEPAUTS : au 1eteur, 4 TC-

VEINNES OITIQUER nalidemientÀ nou! clans von aucicaues WontirePeix £c.00 complant, Sutegistiement si trus de
Porte compre, ansda, K.C.A. PS €

dresses +

jour et
raw

vos vieil
RSCRIP-

seme ee

= €

 

J. CHARLEBOIS: ; de
boutelile de famille, soc, ote un irsitesuent
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LES DEBATS, 17 AOUT 1902.
 

 

TEMPERATURE

Toronto, 16.— Aujourd'hui dimancke,
vents modérés, la terupérature sera légè-
rement plus élevée.

TELEGRAMMES
LES CANADIENS REVIENNENT

Londres, 16.—Le contingent ca-
nadien qui n assisté aux lêtes du
couronnement s’est ombarqué à
bord du Curinthian.

LES NATTONALISTES IRLAN-
DAIS

Dublin, 16—A la suite do la

présence de cinq membres du parti

nationaliste irlandais à la cérémo-
nie du couronnement À Westmins-
ter le Dublin Tclegraph publie un
violent articlo dans lequel il dé-
clare qu’ ‘“ un nationaliste ne peut
servir deux mnîtres. Que los na-
tionnlistes qui veulont devenir
loyaux, fassent un choix.”

EDOUARD VII ET L'IRLANDE

Londres, 16.—Que!queg corres-
pondants do journaux aniéricuins
avuient annoncé que lo roi aurait
l'intention de faire un voyage À
Dublin et do visitor l'Irlande pour
encourager le nouveau lerd-lioute-
nant, le comte de Dudley, quo Sa
Mnjesté affectionno  particulidre-
ment.

Cetto nouvelle vient d’être for-
mellement démontio 4 Cowes par
le secrétaire du roi qui n déclaré
que pour le moment Edouard VIT
n'avait pas encore agité ln ques-
tion do fairo une visite À l’Irlande.

LE SIIAH EN AGGLETERRE

Londres, 16. — Demain eoir le
Shah de Perse traversera do Calais
a Douvres, escorté par doux croi-
soeurs anglais. -Il so rendra à Lon-
dres lundi et habitern Marlbo-
rough House. Le prince de Galles,
au nom du roi, donnera un grand
banquet en l’hounour du mouar-
que porsan.

Mercredi le Shah #0 rendra à
Cowes pour faire une visite au roi
a bord du yaoht royal.

LA REVOLTE EN MACEDOINE

Vienne, 16.—Une roncontre n eu
lieu sur la £untiere turque, près
'Usketo, entre doux régimonts
d’infantorio tnrquo ot une bande
de révolutionnaires Macedonions
et Bulgures,

Les Turcs ont ou un grand nom-
bre do tués ot de blessés, maso les
révolutionnaires ont du se ruirer
dans les montagnes,

MANŒUVRE NAVALES

Wasbington, 16, — Les manœu-
vres combinées des forces de terre
et do mer qui auront lieu aux en-
virons de New York au mois do
septembre soront d'une importance
inaccoutuniée.

10,000 hommes de troupes et 20
navires de guerre y prendront
part.

GUILLAUME IL ET KITCHNER

Berlin, 16.—II est faux quo l’em-
pereur d'Allemagne nit éorit une
telle lottre nutographe à lord Kitch-
ener pour l'inviter à venir à Bor-
lin: il nolui n psg écrit ot no l'a
par iuvité.

LES GENERAUX BOERS EN
ANGLETERRE,

Southampton, 16.—Les généraux
Botha, DeWet et Delarey sont arri-
vésicl ce matin par le steamer
Sazon de lu ligne Castle Union,

11s out été chaudoment reçus par
les fonctionnaires du gouvernement
et par lo public.

«08 généraux boere, dont la san-
té paruft excallente, ont 6t6 tou-
chés do la cordialo récoption qui
leur a Cté faite.

Pou de tempe nprès leur débar-
quomont, ils so sont rendus À bord
du Niyerit oule recrétaire des co-
lonivs, M. Chamberlain, lag géné.
raux lMokerts et Kitchner lour ont
souhaité In bienvenue.

Selon toutes probabilités, les
trois généraux bocre seront nom-
zaées rhembres du nouveau Conscil
1égis'atir du Tranevaal.

DES SOEURS l'OUR LE CANADA
Rome, 16.— Des supérieures do

communautés roligicuses expuleées
doFrance ont fait demander au
Saint-Pèro l'autorisation do s'éta-
blir nux Etnte-Unis, Léon XIII a
engagé les eœurs À allor fonder des
communautés au Canada,

 —axeseme

Bel exemple
de Charité

On nous écrit de Snint-Philippe:
Jo vous livro 'hitoire euivante
sans commentuiro,
M. Lefebvre, de notre localité

aveit ex ders le couränt do l'année
Une difficuité vec rutra ouré M.
Oorbci!, parce qu'ii refusait do ror-
Yoyer un bvine À fen servico qui
faisait parfaitement vou affaire
Mais qui n'était pas ugréé °
curé

il très étonné da wid
16 n'arrétais pas oh. :
sa vielto pcrols-ley,

 

par le

M, Lefai.v.. paye :3gulikremant
#à dure dav ls qu:-isco, anvai dut-

- vole ouré
- durant

a. ax org

texte qu'il avait désobéi aux ordres
de son pnsteur, . .
M. Lofebvro prétendrait avoir

droit à la visito officielle da curé
parce qu'il payait régulièrement
ses taxes à réglise et il s’est trouvé
tres humilié par l’attitude du
curé à son (gard. Il a donc pris
une action on dommageset intérêts
do 8-100 contre le dit curé Corbeil,
nction qui est inscrite actuellement
au rôle ct qui viendra, après les
vacances,devant la Cour Supérieure
à Montréal.
Or, mercredi dernier, Mme Lefeb-

vre tombn gravement maladeet le
docteur conseilln le lendemain au
mari de faire appeler le prêtre.
M. lo curé Corbeil fut mandé,

mais il répondit qu’il ne mettrait
»lug les pieds dans la maison de
I. Lefebvre.
Ce dernier fut donc obligé d'aller

chercher en toute hâte le vicaire
de La l’rairio qui re rendit immé-
diament au chevet de la m alade et
l’adminietra. Il (tait temps, car
Mme Lefebvre mourait dans l'après
midi du vendredi.

L’indignation cst grande dans la
paroisse où l’on se demande si la
conduite du curé Corbeil est bien
conforme à la charité qu’il a la
mission d'enseigner À &es parois-
sions,

Un lecteur des Débats
—————t

Gin Canadien Croix Rouge

 

 

AUX GRANDS MAUX LES GRANDS
REMEDES.—Pour un rhume oplu-fitre,
une bronchite tenace, prenez du BAUME
RHUMAL, le plus sûr, le dus efficace
des remèdes contre les aftections de la
gorge et des poumons.

 a

FAITS-DIVERS
Grand festival au Sault

L'Association Athlétique du Sault-au-
Recollet annonce trols joura de fêtes, les
21, 22 et 23 aofit sur les terrains du Club
du Pare Visitation. Il y aura fête de nuit
et ilumination eur l'eau le 2r, jeudi, une
tombola avec jeux, amusements de tou-
tes sortes, fanfare ct orchestre, jusqu’à
minuit le vendredi et en grand concert et
feu d'artifice le samedi.
Des arttstes distingués prêteront leur

concours, entro antres MM, J.-B. Dubois,
J.J. Goulet, Rosario Bourdon, Meudoza
T,onglois, Pierre Brière et Avila Prévost
avec Mmes P, Brière et A. Brousseau
COIMMC ACCOMpAguatIiCES.

Tes arrangements préliminaires font
présager uu immense succds pour 1’Asso-
ciation, qui métite l’euconragement de
tous. Elle déploie nn zMe rare pour en-
courager l'art athlétique et musical,

ZiB uuiont leur tcur

Malvina Laurencelle, épouse de Jos
Vaillanccurt et Alfred Côté, allas ‘‘Tilon’’
Accusés de recel ont comparu devant le
juge Lafontaine satnedi matin, mais l’en-
quite a él£ remise au z0 courant. Tous
eux piaident non conpeblee, Ca promet

d'être très Intéressant. Pas molus de huit
accusations seront portées contre eux,

Gin Canadien Croix Rouge

Un qui sc distingue

Treize personnes ont cotnparu samedi
matin devant le recorder, pour avoir été
trouvé ivrea et de ce nombre se tronvait
un nommé M. Chevalier qui se disait avo-
cat de sa profession. La senteuce de ce
dernier est suspendue,

Bon à savoir

L'hôtel Péloquin est recomman-
dé pour les petits diners fins servis
aux prix de la ville.
Aujourd'hui dimanche, de midi

à 3 hrs ct de 6 hrs à 8 hra on y
sert un dîner apéoial. Avis aux
pique-niqueurs. L’orchestre Blazy
jouera tous les samedis ol diman-
che soir de G hrs à 9 hrs pendant
lo repas.
Bonne tablo et bonne musique

les plus difficiles seront satisfaits.

Gin Canadien Croix Rouge

Autour d’une licence

Les particularités ordonnées par le juge
Pagnuelo, en date du 14 uoût 1902, au
sujet de la cause de DM. Gohler vs’ C, Gé-
linas et al. et J. B. Bélanger, ont été pro-
duites samedi matin, au gref de In Cour
Supérieure. D'après le jugement, ce-
pendant, ellea devaleut être produites
vendredi soir, nu risque du renvoi de la
requête. Voici en substance ce que con-
tient cet amendement:

** Les personnes qui ont participé daus
les contraventions et manœuvres fraudu-
leuses et les noms, qualité et adresse de
chacune d'elles tel que demandé par le
aragraphe B dela motion d'exception à
la forme;

«) Joseph Martel, Lourgeols de la ville
de St-Louls, résidant au No. 1393 de la
rue St-Laurent;

6) John Alex. Sbinn!ck, No, 2131, rne
St-Laurent ;

€) J. B. Bélanger, No. 1491 et 1493 tue
St-Laurent,

Centdollars auraient été déposés entre
les 1uains de M. Jos. Martel afin d'influ-
encer certalus échevins pour faire obte-
nir uue licence d'hôtel À M. J. B. Bélan-
ger. DI. Bélanger se serait vanté lui-
même, eu présence de M. Damase Oul-
met et David Villeueuve, que les échevius
lui ont cofité cher.”
Cet amendement À la requête n été

dé osé au greffe par MM. Demers ct De-
0! er.

Joyeuse fête

Hier après-midi, vers 4 heures, à l'HO-
tel Viger, & eu lieu une petite fête lutime
à l’occasion de l’enterrement de la vie
de garçon de M. Henri Marin, de la so-
ciété Mayrand & Marin de cette ville,
M, Marin se mariera mardi prochain et

quelques amis, parmi lcaquels nons avons
remarqué M.le Juge M. Mathieu, MM.
Hon. Gervais, Eng. Lafontaine, Cés. Le-
may, J. À. E. Dion, Des. L. Duboli,
Geo. dDiayraud, J. I. Coutlée, N. U. Ja-
cest, F. X. Boissenlt, Dr Lefèvre, Dr
Prévost, Dr Renaud, ont tenn à ul mon.
trer leur aympathle an l'invitaut à ccite
petite fate, et an cours de laquelle ila Ini
ent offert uze bourse bien garuie,

Photograpbe perle)

Un teprésentent d'une compagnie an-
Blsive de photographie traverse nctuelle-
ment le Dom'nion dans le but de preu-
nro nce série de photographies qui se-
sont Oxposées en Angleterre. On £e rap-
pèlle que dernièrement {1 photagraph£eit
UD groupe de pouplers sur 16 Champ de
Bears. Domain à Taqoilute an, Çe seu
le traln “Irperinl Limited "du Pacif-
gne Conadleu qui sera photographié au

 

—_— Ramonez les cheminées

L'inspecteur des bâtiments prévient
les contribuables que conformément au
Règlement No. 260 ils sont tenus de per-
mettre aux ramoneurs de procéder au
reltoyage des cheminées. Mettez vous
en règle.

Le tour du monde en chantant

Les deux chautenra parislens, Numa
Blès et Lucien Boyer, sont actuellement
au lac Monrepos où ils travaillent à une
pièce en trois actes pour le Paleis Rayal.
11s seront bientôt de retour à Montréal,

A coups de couteau

Hier matin une femme.du nom de
Georgia Song, domiciliée au No 93, rue
Menai, étant en cour de police demandait
À faire ariûter l'un de ses parents qui ve-
uait de la frapper à coups de couteau
days la figure au moment ou elle était
occupée À laver du linge.

Elle avait une profonde entaille près
du nez et le sang s'écoulait abondam-
ment. ‘’ C’est comme ça disait-elle que
nous sommes récompensés loraqu'on fait
du bien À des parents.”
Mme Soug prétend que cecoup de cou-

teau lui a Été porté par l'un de ses pa-
rents qu’elle faisait venir dernièrement
de Londres.

Le “Laurier "”

Le petit steamer ‘‘Laurfer ” qui s’est
enfoncé au fond du canal Iachine der-
nièrement, avec une cargaison de charbon
a été misÀ flot hier après beaucoup de
difficultés, et la cargaison de charbon a
cowplètement passée par dessus boid.

Avis à qui de droit

Le petit homme noir qui marœuvre
l'ascenseur de droite au Palais de Justice
aurait besoin d'être passé au papler sablé :
11 est pas wal rough,

Blessé à la tête

L'ambulance de l’hôpital Général a Été
appelé à l'angle des rues King ct Wil-
liam, hier à midi et demi, pour recueillir
un nomnié Jos. Christien qui venait de
recevoir sur la tête une poutre tombée
d’un édifice.
161 rue Dufferin,

Une grosse action

M, Léon G. Desjardins, de la ville de
Saint-Louis du Mile End, réclame de
John Alex Shinnic du même endroit la
somme de £5,050, On dit que cette cause
promet des émotions,

Le noyé de Contrecœur

Le corpa de cet enfant qui a été trouvé
(dans le fleuve près de Contrecœur est
Cclai d'un jenne Kelley dont les parents
demeurent rue Saint-Timothé.

Piclk-pocket sous verrous

Hier soir une dame faisait ses achats à
l'épicerle Desrochers, à l'angle des rues
Wolfe et Sainte-Catherine lorsque sou-
dain un pick-pocket lul enleva son porte.
mounaleet se sauvant ensuite à toutes
jambes. Aucoin de la rue Amherst et
Ste-Catberine les constables RolLiliard et
Patalon ont pu mettre !« grappin dessus,
A la statior 2: police No. 3, l'individu

a dit = uommer Frank Brown, Il a été
Évuillé, mais on a pu rien trouver sur
lui ; le porte-monnale avait été jeté dane
1a rue. Un étrangar l’a ramassé et l’a
ensuite remis à celte dame en question
dont le nom est encore inconnu,

Ils sont convalescents

Ignace Préfoutaine qui a Cté mordu
dernièrement àLougueuil par un chien
euragé, et le jeune Lacombe qui s'est
fait broysr une main dans une machine
de boucherie sout maintenant tous deux
convalescents À l’hôpital Notre-Dame,

———
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Le Général Lucas Meyer

  

 

Une maladie de cœur a causé la
mort d’un signataire de la Paix
Sud-Africaine. Les journaux de
cette ville et le câble nous ont
fourni des détails exagérés ou
erronés sur 8a vie ot je crois inté-
resser les lecteurs des “’ Débats ”
en leur exposant en quelques traits
la carrièro de ce patriote boer.

Fils d'un vieux ‘‘ voortrekker,”
Lucas Meyer prit part à la guerre
d'indépendance contre les Anglais
en 1880 et 1881.
Lorsqu'en 1883 un chef Zuln

“ Dinizulu,” cherchait l’aide de:
Boers pour combattre son frère
‘“ Usibepu,” Lucas Meyer partait
À son gecours à la tête de quelques
centaines de volontaires.
Usibspu fut battu et Lucas

Meyer reçut comme récompense
un territoire de 3,000 millos carrés
dans le Nord-Ouest du Zululand.
Il y fonda une république, dontil
se fit élire Président.
En 1586 l'Angleterre reconnut

l'indépendance de cette républi-
que ; Mais deux ans plus tard le
ransvaal l'anuexa, moyennant

une légère rétribution à son Prési-
dent.
Lucas Meyer «’établit alors dans

le district de Vryheid, dont il de-
vint le représentant au Volksraad.
À lu Chambre Haute (lste Volks-

raad), dont plus tard il devint le
président, il ge distingua par ses
idées progressives.
A la dernière élection présiden-

tiolle une députation influente fit
des efforts pour lui faire accepter
In candidature, en lui donnant
l'assurance quo les doux autres
adversaires de M, Kruger se rotire-
raient en ea faveur.
Lucas Meyor refusa net. On dit

plus tard, qu'il avait donné sa
arole à Kruger de supporter ce
ernior. Los uns l'approuvaient,

croyant qu’il n'avait pas la moin-
dro chance en luttant contre le
vieux ef populaire Président
l£ruger, d’autres, et les journaux
anglais avec eux, voyaient dans ce
refus uv manque déplorable d’e-
nergie. Pourtant Lucas Meyer est
testé populaire jusqu'au commen-
cement do cette guerre, grâce à
quelques 1nesures progressives
qu'il Bt voter par le Volksraad.

Ses amis intimes m'ont affirmé,
que voyant la tournure menagnnte
ue prénniont les relations avec

l’Angleter sa au printemps de 1809,
Lucas Meyer asincèrement regret-
té de ne par avoir posé sa candida.
turo À In préeidence, +
Lucas Meyer, élu président, la

guerre uvec ser terribles contgé- 8

cuent do son départ de 1a getsWindsor, quences, a’aurait probablément pas

“ne

Ee
”_

Christien demeure an No, q

eu lieu, du moins ella aurait été
reculée. :
A la déclaration de guerre, Lu-

cas Meyer fut-un des premiers ren-
dus à la frontière. ,
Bel homme, grand, fort, le vi-

vaut portrait d’un de ses anciens
guerriers du moyen ge, Lucus
Teyer fit une excellente impres-

sion en tenue de campagne.
Son état-major fut plus brillant

que celui du vieux général Jou-
bert au début.
Quelques semaines de campagne

suffirent pour diminuer le nombre
de ses amis personnels. L'homme
politique populaire n’était pag fait
pour inspirer confiance sur le
champ de bataille.

Les burghers ambitieux, surtout
les jeunes, quittaient les rangs
pour se joindre à d’autres com-
mandos, où ils prévoyaient une
meilleure chance de se distinguer
et d'ôtre utiles à leur patrie.

Bref, le commando de Lucas
Meyer fut bientôt reconnu comme
une nullité et les autres généraux
ne comptaient plus guère sur son
assistance. L'historien militaire
de cette guerre ne trouvera pas
l’ocension de faire l'éloge du géné-
ral Lucas Meyer. Apiés la mort
du coiamandant général Joubert
ce poste revenait de droit à Lucus
Meyer. .
Le vieux président Kruger plai-

da pour lui, mais un conseil de
querre des généraux en campagne
toida d'offrir la promotion à Louis

Botha et Kruger n’eut qu'À se sou-
mettre.
Ayant séjourné à cette époque à

Glencoe (Natal) où les deux géné-
raux avaient établi leurs quartiers
généraux ot……. lours femmes,
J'ai appris quelques incidents pi-
uants, que je crois inédits, rela-

tifs à cette nomination.
Mme Meyer est une jeune fem-

me très ambitieuse ; elle était l'a-
mie intime de Mme Botha.
En appreeant la nouvelle de la

promotion du général Louis Botha
la place de son mari, elle ne put

cacher son dépit et dit ss façon de
penser à Mme Botha en termes
assez violents. Cette dernière, une
écossaise impétueuse, riposta à
coups de poing et ceux qui m'ont
renseigné prétendirent qu’au mo-
ment de leur intarvention, les di-
gnes épouses ressemblaient assez à
certaines mégères de Rubens.

Plus tard il y cut des aaplica
tions acerbes 2zire les maris,,mais
la eaves putriotique fit une récon-
villation immédiate, nécessaire, si-
non sincère.

C’est surtout ce stimulant, qui a
fait tenir la campagne au général
Meyer, jusqu’à la fin. La guerre
finie les inséparables d'autrelvis ne
s0 sont plus rencontrés.
Lo général et Mme Meyer sont

partis, les premiers de l’Afrique du
Sud et ont été les premiers aussi
les seuls, qui aient eccepté jusqu'ici
les invitations de l’aristocratie an-
glnise.
Le général Botha était en routo

pour Dresdg pour subir un traite-
ment contre une maladie chroni-
que, qui l'avait cloué plusieurs fois
au lit pendant la guerre.
Par sa mort les nouvelles colo-

nies de l’Afrique du Sud pordent
un homrne politique précieux, qui
aurait réussi mieux que tout autro
à apaiser les deux races,

Paul Leclerc
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DEPART DES COURRIERS

Les malles pour Ja Grande Bretagne et
l'étranger seront fermées duraut la se-
maine aux jours et heures ci-dessous in.
diqués :
Lundi 18, A 5.45 a.m. et *supplémen-

taire À 6 45 p. m. par le Kaiserin Maria
Zheresa,
Mardi r9ù 8.454. m. et *supplémen-

taire à 6.45 p. m. par le Zenlonsc.
Mercredi à 8.45 em. et “supplémen-

taire à 6.45 p. 3. par le —irst Bésmarl:,
*M@me jour a 6.45 par La Lorraine de

la Cie Géuérale Traneatlantique ponr la
Trance, l'Allemagne, la Belgique, l’Ita-
Me ete.
Vendredi À 6.45 a.m. par l'Umbria.
Samedi à 6.30 p. m. par le Zunisfan de

la ligue Allan,
sLes lettres peuvent être déposées à la

poste jusqu’à 6.45 p.m. Les autres en-
vois dolvent être remis avant 5.30 p. m.
Les lettres recommandées devront être

remises'd 1a poste une demi-heure avaut
la fermeture des dépêches,

SPORT
COURSES DE CHEVAUX

PROGRAMME D'AUJOURD'HUI AU PARC
DELORIMIER

L'événement unique cn son genre, or-
gauisé précipitamment mais avec grand
goin par les membres du nouveau club
connu sous le nom de “Gentlemen’s Dri-
ving Club * et qui doit suivre son cours
cet après-midi sur la piste du Parc DeLo-
rimier, provoque parmi les amateurs de
chevaux une animation inteuse. Partout
daus les cercles sportifs d'ici et d’ailleurs,
il west question que de ces courses en
buggy pourlesquelles un trèsgrand nom-
bre d'inscriptions ont déjà été faites. L'in-
térêt qu’ou y attache, nous laisse croire
avec raison qne la foule des spectateurs
sera nussi enthonsiaste que nombreuse,
Durcste les trois courses que comporte le
programme de 1a journée sont mmffisam-
ment nitrayantes pour qu'il en soit ainsi.
Tout est actuellement terminé et les di-
recteurs n'ont plus qu'à faire exécuter Je
programme suivant : Classe de 3 minntes
classe de 2.24 ; Classe ouverte.

Volci la liste des messieurs qui con.
duiront leurs chevaux dans les classes
suivantes :

- Glassede 3 mivutes :
. Dr A. Cheval, H. uet, J. Bris.

son, H, Lafleur, H. Simard,Jos” fis.
jr. et Jos. Charest, ’

Classe de 2.24 :— .
MDM. J, Brisson, A. Labelle, Dr A.

Cheval, N. Emard, Jos. Languedoc, A.
Leblanc, J. Brossard et N., Trottier,
Free for ail :— Sy
MM. Jolin Gordon, H. Paquet, F.

 

 Willougly, Jou Girard et P, Michaud.
Ces courses servut d'un dew! mille, 2

tl
Te

0

dans 3, et les ‘“ hopples ” ne seront pas
. Les courses commenceront à

2,30 heures précises, Admission 15 cts.

POUR LES PAUVRES

Plusieurs citoyens animés de senti-
ments philantropiques, out organisé pour
cet après-midi à St-Vincent de Paul, de
magnifiques courses de chevaux dont les
recettes seront gracleusement offertes aux
déshéritéa de Ia fortune, St-Vlucent de
Paul possède un champ de courses super-
be. Aussi, ce fait seul est suffisaut pour
acsurer un réel succès à l'entreprise.
Ceux qui désireraient seconder les loua-
bles efforts de ces philantrophes, cn assis-
tant à ces courses pourront prendre ie
train de 8.30 a. m.A la gare Viger demain
matin. Si la température est iuclémente
les courses seront remises au dimanche
suivant. Le programme comporte quatre
classes pour chevaux conreurs, ambleurs,
et trotteurs.

PREMIERE CLASSE

Joa Gagnon, Montréal Qirl; L. Léo-
nard, Billy Mack ; N. Desautels, Petite
Fanchett ; C. Dagenais, Murray Girl ; J.
Laurin, DMarle-Louise ; O. Collerette,
Billy Road.

DEUXIEME CLASSE

M. Dépatie, Fleetwood ; F. Michaud,
Fclair, jr ; J. Deguire, Pantin ; Hector
T,ussier, BÎtiy Stevenson.

TROISIEME CLASSE

(Chevaux coureurs)

Geo. Vaudelac, Lewrence ; Jos De-
nault, Solitude : Jos Rochon, Anita ; Dr
Plouffe, Sir Wilfrid.

QUATRIEME CLASSE

Free for all pour les chevaux du comté
Laval.

BASE-BALL ’
AU PARC MASCOTTE

LA JOUTE DÉCISIVE D'AUJOURD'HUI EN-
TRE MASCOTTE ET ST-HVACINTUE

A une heure de l'après-midi le public
sera admis sur le terrain des Mascotte.
Une demi-heure après l’ouverture des
portes, commencera une magulfique joute
de baseball entre deux jeunes clubs, Sui-
vra immédiatement après la grande lutte
pour le championuat de la 1lgue Provin-
ciale. Is St-Hyacinthe, parfaitement
préparés à sontenir un combat homé-
rique contre les Mascotte, apparaitront
alors sur le terrain, Ce sera un moment
solennel et les spectateurs verront alors
In plus belle partie de baseball qu'il nous
ait alors été donné de voir à Montréal.
- Les deux clubs mettront toutes leurs
connaissances à profit et feront assuré-
menttout ce qui sera humainement pos-
sible de faire pour le triomphe de leur
cause.
Tous deux sont certains de trlompher,

mais il n’y aura malheureusement qu’un
sen! vairzqueur,
problématique nous n’osons pas nous
Trersuver u'avance ot nous préférons at-
tendre le dénouement de ce drame palpi-
tant d'intérêt pour dire ce que nous con-
naissons des deux clubs.

ATHLETISME

EN AVANT LES GARDES

Nos bons amis les membresde la Garde
Salaberry ont le cceur gal de ce tempa-ci.
Ils organisent une excursion monstre au
clair de la lune, et constatent avec un
plaisir ineffable que leurs chaleureux ap-

1s ont religieusernent été écoutés par
eurs nombreux amis et connalssances.
Ceci équivaut donc 4 dire que leur entre-
prise sera couronnée d'un succès sans
récédent. Tant mieux pour eux et nous
e leur souhaitons de tout cœur, car nous
savons que si ces messieurs peuveut réa-
leger des bénéfices, ils seront employés
assurément au maintien d'une œuvre
nationale,celle de l'établissement À Monut-
réal d'un gymnase et d’une garded pled,
qui fera honneur aux Canadlens-frangals
qui ont à cœur de promouvoir les inté-
rêts sportifs chez nos compatriotes, Ceux
qui aurout l'avantage de participer à
cette magnifique promenade sur l'eau à
bord du vapeur ‘‘ Berthier’’ s’en souvien-
dront longtemps, car ce gera sans contre-

dit l’une des plus attrayantes que nous
ayons encore eue. Le départ se fera du
quai Bonsecours lundi soir, le 18, à 8 h.,
et le retour s'effectuera versles Ir heures.
Qu’on enprenne note.

LA CROSSE
UNE SURPRISE INCROYACLE |

LESCAPITAL BATTUS PAR LES MONTREAL

De prime abord, la nouvelle annonçant
la victoire des Montréal eur les Capital,
peut nous paraître inadmissible, étant
donnéela différence du jeu incomparable
des gens d’Ottawa avec celui des Mon-
tréal, molus l'authenticité de notre rap-
port en ‘ait foi et noue prenons plaisir
aujourd'hui d'annoncer à nos lecteurs la
première victoire du club Montréal.
Ce grand honneur sera sans aucun dou-

te agréablement prisé par tous lss amis et
admirateurs du chef anglais, car les Mon-
tréal ont assurément vaincu le plusfo:t
club de 1a ligue senior. Ils ont grande-
ment mérité cette belle victoire car ils
ont joué une partie scientifique et surper-
be sous tous rapports. Du début jusqu’à
la fin de la joute, 11s ont tenu leurs ad-
versaires en échec et tous se sont égale-
mentdistingués.
Le seul tert qu'on pourrait attribuer

aux vaincus d'bier, est d'avolr négligé
leur eutraînement habituel. Tant pis pour
eux, ils ont récolté ce qu'ils ont semé et
voila tout.
Le résultat final fut de 32 2. F1 restait

encore dix-huit minutes quand ces cing
potnts furent comptés, mais malgré tous
es efforts des Capital qui se ruaient vers
les buts de Tierney dans Ie but d'égaliser
leurs chances, ils durent à leur grand
Ébahissement abandonner le terrain à
l'expiration du temps règlementaire.

Noms des joueurs et sommaire des
parties.

Montréal, Capital.
Tierney » Buts Hutton
Taylor Point Baldwin
Pierce C. P, Ralph
Stranchan Defence Fagan
Davidson “ Stewart
Marshall “ Binks
Brodie Oentre Watts
Mathews Home Westwick
Hamilton 6 Murphy

pro OnE © uesrow at. . ca
Meldrum Ins. H. © 7 Blythe

Arbitre, W. Foran.

1ere Partie Montréal 1.30
2 —- Capital 22.45
3 Montréal 9.30
4 — Montréal . 19.30
5§ - Capital 9.30

UNE PARTIE NULLE A CORNWALL
Cornwall, 17. (Spécial aux * Débats.” )
La joute de crosse la plus contestée et

par lc fait même la plus gepeationnelle
ue nous ayons encore eus ici a

Blor sur ioterrain des Conway jones
l'équipe locale tt les Shamrock de Mant.
réal. Le résultat fot nnl, chaque club
ayant en À son crédit cinqpoints, Il était
quatre heures vingt minutes quand les
eux équipes s'alignèrent. Aussitôt'es-

rivés eur le terraly, lea joueurs prirent leur position respective “et ls: jeu com-menga rapidement, Tous lesjoucura pas À

2

Le résultat étant trop DP.

Par le Vapeur p
RTE ENS

  

A L'OCCASION DB LA V

Départ du Qual Bonsecours J

s'adrerser à

Voyage Spécial jusqu’à Sorel
TROIS-RIVIERESEOxa D

XSITX DES EXCURSIONISTES DE QUEBEC
Dimanche apres-midi, le 31 Aout 1902

1.30 hrs. Rotour à G heures,

Billets (aller ot rotour) 25 cents .
Grand Concert à bord par un Orchestredo Québec. Pour autres informations,

A. P. PIGEON, 1595 Rue Ontarlo,
 

raissalent fort blen entrefués et chacun
faisait, accomplissait des proliges de
valeur. Les Shamrock furent les pre-!
ginlers à compter et tout indiquait g'u ils |
uraient le dussus, car leur jeu parursait|
lus sûr que celui de leurs adversaires.

Néanmoins le home des Ooruwall faisait
de la besogue et déjounit assez souvent
les hommes de défense des Shamrock,
Après une lutte assez égale, Cornwall
réussit A son tour A égaler le score, Dix |
winutes après les Suamrock avaient ac- |

 

 

|

cumulé quatre points, Tout alors parals.
sait désespéré et on augurait une défaite|
écrasante pour l’équipe locale. Encoura-
és par leur succès, les Cornuall nesc

faissèrent posdémoraliseret joualeut tou |
jeurs avec ln mêmeardeur. i
Les points se Buccédaient sans relâche

et à l'expiration du temps les deux clubs
étaient égaux, It est difiieile de repre-
duire ici l’enthousiesme qui s’empara de
la foule durant les dernières minutes du
1a partie. Tout le monde était deboutet
criait À s’en feudre la mâchoire. Ce qui,
contribua beaucoup à provoquer nie ex-|
citation aussi intense fat la brutalité in- |
nomouvable qui caractérisa cuite joute
mémorable, On joua très longtemps
après que le temps fut expiré, et In noir-
ceur seule fut la cause de l’annulation de
la joute.

SOMMAIRE DES PARTIES

  

  

Shamrock.cesar seoassneees 10.22
Cornwall...... reavuen sens 6.35
Shamrock ...occevnnvenneesninens 530

« RAA 6 40
BE Laneseasoncasse 1.50

Cornwall. 2 40
Shamrock 5.35
Cornwall...

[13

ce

Arbitre M. C. Chitty.

L¥ JEU DX CROSSE A VALLEYFIELD.

Vallcyfield, 16.—Au parc St-Jean-Bap-
tiste, aura lleu aujourd’hul the partie de
crosse, qui est le sujet de conversation de
tous nos amateurs. La rencontre se fera
entre les ‘‘Hochelaga de Montréal, et les
“ Feuille d'Erable ” de cette ville.
Ceux qui connaissent ces deux clubs

savent que la partie sera des plus intéres
santes et des plus contestées, car nos
joueurs locaux n’enteudent pas se faire
battre aur leur terrain. Voici selon tontes
robabilités, les noms des joueurs du

club ‘’Feuille d'Erable ‘’ et leur cosition :
Léon Latour, but ; Chs. O'Neil, point ,

Boss Lafleur, cover-point; W, Vachon;
0. Levac et I, Vachon, rer, 2e et 3: du
fense ; J. Poirier, centre ; L. Levac, W.

home. J: Latour et M. Dumont inside et
outside home.
Comme on le voit par la liste suivante,

plus connus, Dimauche le 24 courant, ce
gera le tour du club “Le Canadien " de
St-Henrl, A nous rendre visite,
contrats nécessaires ont été sipués,

EXPOSITION CANINE À OTTAWA

Les 27, 28 et 29 aofit courant unc expo-
sition de chiens aura lien À Ottawa sous
les auspices du Kennel Club de cette
ville.
Le secrétaire, DI. A. Porcy, Mutchmor

nous envoie la liste des récompeuses qui
seront accordées aux gagnantes des diffé-
rentes varlétés de chiens, Cette liste est
considérable. Tout fait présager que
l’exposition sera remarquable,

DÉPÈCHES CONDENSÉES

Buffalo a acheté le catcher Charles
Luskey, anciennement des Waterbury,

Le Short Stop du club Norwich W,
Rothermel à été indéfiniment saspendu
pour insubordination.

Les Cleveclaud ont engegé un pitcher
amateur du uom de Murphy. Ce jeune
homeic lance aussi bien la balle de la
main gauche que de la droite.

Le président Johuson nffittne que 65
pour cent des joueurs dela ligue amési-
caine ont signé leur coutrsl pear l’an
prochain. Tar coutre, pas plus de § pour
cent des joueurs de la ligne Nationale
Font suivi l'exemple de leurs confrères,

NOTES ET FAITS CONCERNANT LE
BASEBALL

Le club St-Louis do In ligue Nationale
possède huit pitchers qui soutlrent anx
directeurs uue somme mensuelle de
$1,600,

De Montreville gagne fz00 par mois.

Félix clorantle termps qu’il n joué dans
In Hgue National n gagné 2 parties et
en a perdues 6.

Toronto a engagé l’antfielder Tones
envo yé du club New-York. J

Baltimore (au.) n’a gagné qu’une par.
tle sur 13 contre les St-Louts.

On dit que Cleveland a engagé pour
trois années à venir le fameux" Lajsle a
raison de $8,0co par nunée. Ouf ! quel
salaire.

Dans onze parties jouée à Boston,
ceux-ci ont admis 62,492 personnes,

Buffalo a renvoyé le catcher Bericr,
Providence a un nouveau catcher

nommé Farmer.
Joe Beau des Providence est en tête

des joueurs de la ligue de l'est comme
frappeur,
Montréal possède les champions ‘home

runners ”’ en Ranb et Foster,
Rickert de Worcester est celui qui a le

plus souvent trompé la vigilence du
pitcher pour voler ses buts.
O'Hara, anclennement avec Montréal

joue le champ de centre avec Providence,
On dit que plusieurs joueurs des Mas-

cotte iront aux Ktats-Unis l'an prochain.
Raphael Quimet

M. G... avait invité certain personnage
À déjeuner pour voir ea collection de
bleaux, une des plus belles qui existent,
L'invité déclina l'offre, laissant entendre
4 un ami commun qu'il ne se sonciait pas,
de partagerle repas d'un homme dont le

re avait fait fortune dans la meunerle,
fais G.…le punit de an vanité malencon-

trense par un billet alusi conça : ‘ Je
regrette beancoy p,monsleur, votre refua -

n'aurions ue trois, Ze»
son fils et vous...” 4 »

“6

sauver,
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2803 STE-CATHERINE

Offre les plus belles aoupsanies enfious8 Genres pour gas, feautellh, lampee, etc.
Dea dessins orlpinaus et autistiques. À

L, Rousseau, Geren,
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Saindon et J. Sullivan, come3e, 2c et 1er ï

tous ces joueurs sont de Valleyfield et des &
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( Attractions
Aujourd’hui

MAAN

PARC SOHMER, A 2.15 hrs
«t 8 hrs. Lo “Trouvere’” de
Verdiavec 2 ballets. Vau-
deville.

 

 

PARC RIVERSIDE, a 2.15
et 5.15 hrs. Attractions nou-
velles. Pique-Nique de l’Al-
liance National,
 

PARC MASCOTTE. St-Hya-
cinthe vs Mascotte. Baseball
a 3 hrs.
 

PARC De LORIMIER.
Courses en Buggy, a 2 hrs
p.m.

 

PARC MONT-ROYAL. La
plus belle promenade du
Canada. Le funiculaire
fonctionne régulièrement.
 

HOTEL PELOQUIN, Sault-
au-Récollet (Ahuntsic). —
Orchestre Blazy. Attrac-
tions divergez.
NEEP

   

—_—
 
 

 

U. J. B. LAVALLEE
Horloger, Bijoutier et Opticlen

Ifssai de la vue gratult, Sclentifiquement.

84 ruc St-Laurent, Montreal.      
 

Maison Fondée en 1853

Chas. LAVALLEEp
Successeur de À. Lavallée ;

3: COTE ST-LAMDERT, Montréal |
ortateur d'Inctenments
ual

en Feuill

L'assortiment le plus complet au Ca- }
nada,
Département de muslque en feuille

a bert. î

Im
de

J sous ladirection de Mme A. Ro

 

 

  
 

Fleurs Naturelles
Pour toutes occasions,

Spécialité :
ne

Decorations Fae
ralres.

Th

* Expédites
partout.

Tel. Bell, Est g3x

L. H. Goulet, xotr Ste Cathe-
tine, Montréal,      
 

TEL. DELL, EST 1a9:
Consultations : 8 à 10 n.m.1 À 3 et 6% 28 p.m,

GEÀ G DÉreffion
Des Mopitaux de New York et Chicago

1598 STE-CATHERINE
Coin St-Christophc, MONTREAL

Spécialité : Maladies deg Femmes
et des Bufauts,

 

Téléplioue Dell Main 1483

LES HIRTZ
PHARDMACIEN

Coin de 12 rue Craig ot Cote de in Place d'Armes

MONTREAL
Drogues, Produits Phurmaceutiques, Parfu-

metie, Articles de Toilette, cte.
Prescripllons Fraugaises et Etran 3 un

Eptelnliss, P s 8 gère ©

 

   

 

W.H. D.Young
u.D.5, D.D.S. -

COIRUROIEN-DKWNTISTE

1694 Rue Notte-Darme, MONTREAL

Tel, Min 2515.
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Tel. Bell, Xst 2201
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DENTISTE
1690-Rue STE-CATHERINE

Coin Br-Cunintorne MONTREAL   
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Diplomé du Collège d'Op-

tique de Philadelphie.

Salon privé

2550

Rue Ste-Catherine
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L. C. de Tonnancourt
Masghand-Tailfens |

8 Cote St-fambort, Montréal
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nat pulklé per 
 

RO, COLNEIRE Raist-J’ ae at Jacquce
Matte.
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